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AVANT. PROPOS! 
DU-' TEADUCTIIEUTA 


E nous manquoit une physiologie élémen|| 
taire , méthod/que et éclairée de.la. lumiére 
des découvertes modernes ; les Institutions. 
du savant BLUMENBACH;, professeur Alles 
1nd , m'ont paru réunir ces grands avan- 
tages : Je lesoffreà ceux de mes compatriotes 
que leur état ou leur goütt , appellent à cultive 
Ja physique du:corps.humain. 

Je les leur offre dans une langue étrangére 
à celle qu'a empruntée l'auteur ; son ouvragey 
et les lecteurs y perdront sans doute : maisle 
latin , doublement mort aujourd'hui parm 
nous , n'est pas assez généralement entendu; 
et vraisemblablement: il le sera: dans peu. 
infiniment moins- encore. 

Cen'estpas seulement l'espritdu professeur | 
de Gottingue que je me suis proposé de faire] 
connoíttre aux. Francais ;. j'ai. voulu. le. faire 
parler lui-méme : me bornant au. titre d'in- 
terpréte , j'ai: constamment respecté le choix 
de ses mots , et l'enchainement de ses. idées 

Je me félicite d'avoir 'enrichi ma patrie, 
A03 bien que l'une de ses rivales possédoit 
presque exclusivement: puisse bientót renaitre 
en France le goítt des sciences utiles, et. D AL- 
lemagne , qui nous a tant communiqué jus 

u'à cejour , recevoir enfin de ppus un ég :] 
tribut. d'érudition et de savoir !. 





PRÉFACE 
DE L'ÉDITION ORIGINALE. 


B... ménies motifs qui engagerent 
. autrefois Boerhaave , et apres lui Hal- 
-ler, à mettre au jour leurs abrégés 
. de physiologie ; ont. déterminé. l'a 
. teur de ces Institutions à les publier. 

Le premier nous appreud qu'i/ins- 

| £ruisoit mieux en développant ses pro 
| pres conceptions , qu'il ne l'eüt fait en 
| commentant des productions étrangéres; 

qu'il parloit communément alors avec 
. plus de feu et de clarté , etc. (1). 

Le second avouoit que, quoiqu'il 
se füt d'abord servi de l'ouvrage de. 
BornnuAAr E pourfaire sesprélegons, 
Zl se borna dans la suite à. ses propres. 
écrits, parce que depuis ce grand homme, 
P'anatomite avoit été tellement enrichie,. 
qu en plusieurs points elle n'etoit plus 
la méme (2). 

' Nous pouvons dire avec bien plus 
| 'deraison de la physiologie de nos 
r* -Q) Préf. institut. medic; Leyd. 1727. — 

- (2) Préf. prim. lin. physiol. Gott. 1747«: 


ipu mmm 
jours , ce que Haller disoit de l'ana-- 
tomie de son temps : ceux qui ont un 
peu médité sur ses objets les. plus injé- 
ressans , A la respiration, la chaleür 
diimale , la. digestion , la nature et 
les usages:de la bile, le mécanisme 
de la génération , etc.,' Pàvoucront 
sans peine, IB. 

Le mérite de ces Institutions appai- 
. tient donc moinsà leur Auteur, qu'au 
temps dans lequel il a vécu : si son 
ouvrage est plus parfait ,s^il se rap- 
proche plus du vrai que ceux qui . 
avant lui ont couru avec le plus .de 
gloire la méme carrieré, c'est parce 
quil a sur eux l'avantage dee décou- 
vertes modernes. | «sj 1 
Les lecteurs justes et instruits dis- 
cerneront aisément ce qui ]ui appar- 
tient ; ils sauront apprécier les obser- 
vations qui: lut sont. propres ,. et la 
nouvellemaniere de rendre celles dont 
3l a profité. On jugera avec la. méme 
impartialité les notes. dont ila aecom-- 
pagné son texte , et dans lesquelles.il | 
s'est permis quelques discussions que . 
dla :marche rapide et serrée de son dis- 
Cours excluoit.... "t 
D'ailleurs ,. il. s?est attaché autam | 
quil a été en lui, àlieret à co-ordon- - 





PRÉFA«C.*E. vij 
ner, ertr'elles toutes les parties de cet 
ouyfage ; à les unir'si étroitement , 
que. l'une parüt presque une consé 
quence, nécessaire de l'autre. 

: Loin d'accumuler un vain fatras de 
citations, il les a resserrées dans le plus 
petit nombre. d'ouvrages. choisis (1) ; 
se proposant et cela, ou d' indiquer 
aux Jeunés élbyes les, auteurs princi- 
paux, ceüx qui ont traité ex professo 
etle mieux, chaque point Mixpreolo- 
gique, ou de faire connoitre des écri- 
vains trop négligés, parce quils n'a- 
yóiént pas, directement la physiologie 
en vue ; tels, des auteurs de voyages, 
des iplssicions y: etes 
: Ila également cité les. niiBlbanes 
planches anatomiques qui fussent à « 
connotssance, celles sur-tout d' Hla 
Che , dont il désireroit qué la précieuse 
EC an pubhée par zibinus:, füt 
efitre les mains de: tous ceux: dui se 
vouent à Part: de guérir. 





(1) Nousavons cru pouvoir en fupprimez 
 Dhrifeieuqon ,1nous appercevànt des la 
troifi?me feuille d'impreffion ,' que , jointes 
aux notes, dont il nous paroiffoit quelque- 
fois néceffaire d'accompagner le texte de 

teur, elles furchargeoient l'ouvrage, 
d du trad, 


vij  PRÉFACE 1 

Enfin, legrand et unique but del'au 
teur de cesTnstitutions, aété de donner 
des élémens en méme-temps exacts , 
précis et faciles; de mettre.à la portée 
detousceuxquise consacrent àl'étude 
de la médecine, la partie de cette 


science 1a plus agréable , la plus utile 
r ? 212: sf | 
et la plus nécessaire. Telle l'idée que 


Pimmortel Galzen avoit. s1 justement 


eoncue de la physiologie , lorsqu'il di- | 





soit d'elle, au commencement de son 


ouvrage sur l'arz de guérir : € Unermaz 


ladie est d'autant plus sérieuse; qu'elle 


s'éloigne plus de l'état naturel, -— er 


celui-ld seul pourra juger d quel poinr 
elles'eloignedecet état, qui le connoítra 
parfaitement. » [ 


1786. Hi 


(1) Ici, nous avons retranché uri para- 


graphe entier , danslequel l'auteur ne par- 


Toit que des'gravures dont. il a orné fon: 


ouvrage. On neles retrouvera point dans: 


cette traduction, foit pour n'en pas aug- 


menrer.le prix, foit parce qu'elles font 
généralement connues; foit, 


convenablement démontrer les objets. 
3u'elles repréfentent. Nore du trad. 


INSTITUTIONS 


FAr1T à Gottingue , le 15 Novembre: 
gue, mx 


enfin parce 
que nous penfons que la nature feule peut. 
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SECTION PREMIERE. 


Du Corps humain vivant , en général. 





| is D... le corps humain vivant, dont 
. lesfonctions font l'objet de la phyfiologie , 
il eft trois chofes à confidérer (1) : les-soli- 
des ou les parties contenantes , les fluides 
0u les humeurs qui y font contenues; &,, 
ce qui eft beaucoup plüs important , les 
| forces vitales. Les forces vitales difpofent 
les folides à recevoir les fluides ,àles chaf- 
fer loin d'eux, & à exécuter plufieursautres 
mouvemens. On lesretrouve daaslesfluides 


NN MM ——————— —MÓÀÓÓ 


(1) Ainsi s'explique l'anteur du Livio VI des 
' Épid. , commnnément attribué à llypocrate. 
^X DI'exomen des parties qui entrent. dans [a compo- 
Sition de no; COTPS. bà decouvre certaincs qui sont 
€ontenues dans d'autres ; et d'autres qui sont. yiolem - 
3t. 42itées en nous. » C'est ce passage célebre qui 
| onné lieu à l'ouvrage de Boerhaave , intitulé : 
Trpeum faciens dictum H Jpocrati per corpus consen- 
749 
| 


tiens, I. D. 17 
A 


2 INSTITUTIONS 


eux-màmes , au moins dans certains ; & fi 
elles ne conftituent pas l'effence des corps 
organifés , elles en tont l'ame. ' 

2. Quoique nous conficérions féparé- 
ment ces trois chofes, & qu'elies foient 
réellement diflindes entr'elles, le corps 
vivant les réunit d'une maniere fiindüme, 
qu'il n'e& pas poffible deles abfiraire. D'une 
part , les humeurs les plus limpides abon- 
denten parties terreflres ; de l'autre, les 
folides les plus parfaitement. defléches , 
outre qu'i!s ont leurs principes dans les 
fluides, retiennent toujours un peu d'hu- 
midité : enfin, il n'eft pas une feale fibre 
dans le corps vivant, quelque déliée qu'on 
la fuppofe, qui foit totalement dépourvue 
de force vitale. 


» 


particulier : nous traiterons d'abord des. 


fluides , foit parce que izur mzffe l'emporte 
de beaucoup (ur celle des tolides (1) , foit 
parce qu'ils forment la partie élémentaire 
des corps. 








(n Chr. Audr. Koch de proporüone solidorum 
ad fluida. Gott. 1757. 


4. Examinons chacun de ces objets en - 





EHYSIOLOGIOQUES. 3 
.] ; 
 .SECTION SECONDE. 


Des Humeurs du corps humain en 
2 general. 








Du Sang en particulier. 


4. T. U S les fluides qui entrent dans 
la compofition de nos corps, peuvent 
etre dillribués en trois principales claf- 
fes. 1?. L'humeur qu'on appelle cee ; tel 
le chyle parcourant les premieres voies 
avant fa commutation en fang, ou cette 
efpéce de vapeer que l'abforption introduit 
en nous. 2?. Le sang lui-méme. 3?. La 
mátiére des sécrétions que fournit le fang ; 
foit que , devant féjourner dans le COrps, 
elle y ait quelque ufage particulier à rem- 
plir, foit qu'inutile & purement excré- 
mentielle , elle en doive etre rejetée. 

5. Nous parlerons ailleurs de la pre- 
miére & de la troifiome de ces claffes ; de 
l'une, en traitant de la chylification ; de la 
derniere, lorfqu'il s'agira des fécrétions & 
des fonctions auxquelles les différentes hu- 
meurs fe rapportent. Nous ne nous occu- 
perons ici que du fang , humeur princi- 
pale, vraiment vivifiante & la fource de 
toutes les autres; humeurs en laquelle fe 
convertit celle que nousavonsappelée crue, 


^ 


- 


4 INSTITUTIONS 

d'o découle toute autre (ansaucune excep- 
ion, & qui parcourant en tout fens tou- 
tes les parties du corps, ne manque que 
dans l'épiderme, la membrane arachnoide , 
Tamnios (1) , l'émail des dents., &c. 

6. Le (ang eft un fluide Cun rouge plus 
ou moins brun , vifqueux au. toucher , & 
naturellement. chaud: (2). Sa compofition 
eft un fecret que la nature. s'eft réfervé 
jufquà ce jour, & que l'art n'a encore pu 
imiter. I 

7. Récemment tiré d'un homme vivant, 
& recu dans un vafe , il offre Jes phéno- 
xnenes fuivans. " 

Tant qu'il conferve fa chaleur naturelle , 
il exhale une vapeur equeuse , qui contenue 
dans un récipient , s'y diflribue en gouttes, 
femblables à celles de la rofée & auffi lim- 
pidesqu'uneeaude fource;ellesen différent 
cependant par une odeur forte, plus déve- 
loppée chez les animaux carnivores , & qui 
attefle elle-méme fon origine animale, en fe 
rapprochant del'odeurdel'urine chaude,ou 





(1) Nous observerons ailleurs ,— que. l'aiznios 


Est vraiment pourvu de vaisseaux sanguins. JNote du 
trzducteur. 


Creep, ts edite a t 
, t pius chaud que l'atnosphére. environ- 
de ep chez les poissons et les veptiles, il a un degré 
ce chaleur a-peu-prés égal à celüi du milieu qu'ils 
habitent : de-là cette distinction géncrale entre ani- 


inaux à sang chaud ct ani d : 
i ujmnaux à sang froid. JVote 
du traducteur. 2 ait 





PHYSIOLOGIQUÉEÉS. 5 
de celles que répandent les capacités thora- 
chique & abdominale d'un cadavre ouvert 
depuis peu. Une partie de cette humeur fe 
fépare ainfi du fang & s'évapore; uneautre, 
non moins confidérable,demeure combinée 
avec ce que nous appellerons dans la (uite 
fes principes , ou fes parties conflituantes. 

. 8.. A mefure que le fang fe refroidit , if 
fe divife en deux parties ; l'une forme le 
coagulum ou le caillot , on nomme autre 
le serum. Celui-ci , d'un rouge pále & jau- 
nàtre , ttanffude par tous les points de la 
furface du premier ; qui perd de fa denfité 
& de fon poids, en ràáifon de la férofirc 
qui s'en échappe. On croit retrouver dans 
la fubflance du coagulum , celle du foie 
ou du placenta , fi on ne confidere que fa 
couleur & fa nature pulpeufe;; on fe répré-^ 
fente une ile flottante:dans le milien des 
eaux , quand on óbferve fa pofition & fa 


mobilité , dans le centre du férum qui. 


l'environne & le;fupporte. 


9. La diffe&ion délicate du coagulum x 


ou de fréquentes lotions de certe efpéce de 
dépót , la (éparent en deux nouvelles pat- 


ties: leeruorou la partie colorante du fang; 


& la lymphe qu'on appelle , à raifon de 14 


confiftance , la bafe du caillot. La violence * 


qu'il faut faire à la lymphe pour la déta- 


cher du cruor » prouve combien elle lui eft : 


plus intimement unie qu'au férum ; des. 


lors, elle'pálit de plus en plus, & fe con- 


Vertit en un grumeau blanc & fibreux, 
Á 3 


6  cINSTETYTIONS 
10. Telles font les quatre partiés —— 
mentaires du fang : l'Aumeur aqueuse ! 
serum , lecruor & la Iymphe. Leur diflin&ion" 
ne nait que de leur.état de défunion & de: 
mort ; elles paroi(fent former une liquis 
lomogéne , quand elles font exqtemente 
mélées & douées de tóute leür. force vitale: i 
: Nous allons nous occuper des trois der-. 
niéres ; nous en parlerons plus longuement:^ 
que de l'humeur'aq eufe , qui n offre pius 
rien de particulier; qui d'ailleurs n'appar- 
tient pas plus au fang', que l'air lui appir-^ 
tient à*ellesméme ou aux autres pares de | 
notre corps avec lefquelles ils?unit. 'Nous- 
dirons un mot de ce nouveau fluide , eri: 
terminant cet article, ME E 
11. Le serum eft une humeur gélatineufe, 
celle qui contribue le plusà' donner à:toute 
la maffe du fang, lexcarattére de vifcófit&* 
qu'elle'préfente. En général, il reffembl& 
au blanc d'eeuf (1). Ilen ala blanckeur ; & 
en acquiert la confiance pulpeufe , quand 
on le foumet au r30*. degré de chaleur du 
thermométre de l'ahreinhet (5 ou lor£zo 
qu'on le mélangeavec une certaine quantité: - 
de chaux vive. Aloscati (2) obferve que! 
| x E 


ii ) 1 


(1) Gu, Porner, experimenta. de albüminis , oyorum" 
€t scri sanzuinis convenientia. Léips..1754:* 
(*): 52.€:de Réaumur. 1 
(2) Voyez nuove Osservaz. ed. esperienze sul sangue , 
/&c- ; de Moscati , dans sceziz dj opusc, interessanti 
D t ; à 


Mil. T. X VL | 13 
:3 


w— IA SZ 
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| ce dernier procédé eft moins prompt , & 

qu'il ne prodait fon effet qu'aprés un inrer- 
valle de vingt heures. Si on le livre à lui- 
méme , ou à une lente deffication , on le 
voit fe convertir en une fubftance tranfpa- 
rente, qui à l'extérieur ne différe en rien 
de la gomme arabique ; mais qui bientór & 
infenfiblement s'entoure , comme le blanc 
d'oeuf , d'un. grand nombre de fcitffures , 
toutes affedant la diredtion d'une fpirale. 

I2. Parmi les propriétés du férum ( "E 

il en eft une bien remarquable que j'at 
vérifiée plufieurs fois , en répétant Due 
rience de Priestlcy (2). C'eft la facilité avec 
laquelle l'air auquel on expofe un vafe pleia 
de fang , agit fur cette humeur , l'altére & 
la décolore ; tandis que le co:: ulum plongé 
dans cile , & foumis à la méme influence, 
eft à peine affedé, En confidérant combien 
eft diiézsate | 'impreffion que reffentent ces 
deux parties du méme tout, on ferot 
porté à croire qu'elles font mutuellement 
auffi étrangéres, que le feroit au coagu- 





(1) La propriété la plus singulióre du sérum , dit 
Mir. Fourcroy , ct qui inérite le. plus de fixer l'at- 
tention des médecins , est cel'e de devenir concret 
patr l'aetion du feu et des acides. Sa disposition ex- 
tréme à la putridité , dont. parle. ici Blumeabach , 
n'est par moins digne de lcs occuper : ele est. telle , 
qu'elle n E pas encore laissé ic temps de. détezminer , 
$i cette liqueur passoit à l'acide avant doe devenir 
alkaline. Note du traduct 

(2) Transact. pliilcs. T. LXVI. part. 1. 

A 4 


9 INSTITUTIONS 
lum , l'eau , l'huile, ou tout autre fluide; 
ou au moins toute autre humeur du corps 
humain , telle que la falive , l'urine , &c. 

13. Le cruor eft la troifieme & la plus 
intéreflante partie du fang. Sa couleur , la 
figure des particules qui le compofent , les 
principes que l'a&ivité du feu en dégage , 
tout en lui eft remarquable. Il paroít avoir 
fa principale fourcedanslesfucs nourriciers 
du corps les plus parfaitement élaborés; car 
on ne commence à le diftinguer ddns le 
foetus , que quatre femaines aprés la con- 
ception ; & dans les germes fécondés des 
poulets , que quarante heures aprés le pre- 
nüer acte d'incubation. Il eft d'ailleurs , 
dans les cas de grandes pertes de fang , la 
portion de ce fluide la plus difficile à ré- 
pàrer. 

I4. Leeuwenkock ale premier découvert 
qu'il étoit compofé de globules, dont le 
volume & la figure ne varioient jamais dans 
un fang récemment tiré. Il affirme trés-pofi- 
tivement , qu'on n'en trouve de femblables 
dans aucune efpéce d'humeur , (i ce n'eft 
peut-étre dansle lait; & que, quoique leur 
forme paroiffe beaucoup plus fimple que ne 
l'ont jugée des auteurs recommandables , 
ils difíérent abfolument de toutes lesautres 


parties conflituantes du fang. Sans parler: 


des fix divifions que Leeuwenhkoek a fup- 
pofé exifler en chacun d'eux , je puis af- 
furer qve je n'ai jamais pu leur recon- 
DOlre , ni la figure annulaire que leur 


PHYSIOLOGIQUES. 9 
donne le.favant Delia Torre (X) , ni celle 
ge véficules renfermant nn noyau opaque , 
ain; que. Hewsson prétend lavoir ob- 
fervé (2) , ni la convexité lenticulaire que 
d'autres affurent y avoir apercue. Ce font 
uniquement , fi je ne me apt de fort 
petits globes folides & gélatineux. On a 
difputé fi l'étroiteffe ou I' ampleur des vait- 
feaux qu'ils parcourent , imprimoient quel» 
que changement à leur forme ; s'ils deve- 
noient ovales en circulant dans les uns , & 
fe rétabliffoient en rentrant dans lesautres. 
L'expérience ne m'ayant rien démontré à 
cet égard , je m'en rapporte aux obferva- 
tions de l'exa& Reicel (3). ll et cependant 
à noter qu'on ne leur apergoit cette forme 
globuleufe que dans un fang vivant ou 
frais : avec le temps ils la perdent, & pa- 
roiffent en quelque forte fe diffoudre. 

I$. Les phyfiologifles ne s'accordent 
pas davantage à déterminer leur volume. 
Malra l'éyalue à ;:;,*. de pouce, Senac, à 
is. , ainfi des autres. 

16. Ces globules ont une couleur rouge, 





- (1) J. M. Della Torre, nuove osservaz. intcrno la 


$toriá nat. Nat. 1768. Nuoye osservat. iicroscop. lb- 
1776. 
C. H. Kaostlin: s'est convaincu par lc s expériences 


méines de Latour , que scn opinton n'étoit fondée 

qwe sir unc illusion de dioptrique. 

$ (2) "Transact. philosoph. T. L.XTIT. p. rr. 

$(5)-Chr.-Reichel.-De sanguine ejusque motu expés 

rimenta, Lips. 1767. ; 
A 5 


to INSTITUTIONS ET 
quils paroiffent communiquer 2 Hos ji 
fang , & qui efl plus ou moins MAE: ed 
les circonflances dans lefquelles on ien 
mine. Flle eft plus pále dans les animaux 
mal nourris , ou qui ont fouffert de graves: 
hémorragies; elle eft plus vermeille dansle 
fang artériel & dans celui qui &-été expofé 


à l'air atmofphérique ou à l'air déphlogif2- 


tiqué ; elle eft plus obfcure dans le fang 
veineux & dans celui. qui a: été frappé d& 
l'influence d^uün air fixe ou inflammable (ft). 

17. 1l eft évident que ce font les mémes 
caufes qui doonent au fang fa couleur , & 
en augmentent l'interfité. Mais ; d'oà lut 
vient: cette difpofition à fe colorer ainfi? 
Haller Vattribuoit au fafran:de mars ; & er 
effet, quoique le fang admette une trés 
petite quantité de parcelles ferrugineufes , 
on remarque qu'il en contient plus qu'au- 
cuneautre partie du corps (2). Lesauteurs 
varient finguliérement dans l'eftimation de 
cette quantité. Menghi;ila comparoit à la 
male du fang dans un rapport dé 1 à IOO;5 


(1) La chymie moderne pirle un langage bien plus 
raisonnablo. Elle appelle l'air déphlogistiqué , gaz oxi« 
gene ou air vital ; l'air fixe , gaz acide caibonique Vk 
l'air inflammable » Baz hydrogéne. Hlle ca ractéris: 
aiusi tous les objets dont elle s'occupe. Note du trad. 

(2) On remarque de plus , que dans les páies.col- 
leurs , maladie oü la partie rouge du Sang Cst presque; 
totalement décoloróe, les remàdeg qui réussissent.le 
mieux sont tirés des préparations ferrugineuses. Not 
du traduct, $ : 


N 


/ 
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Rhades Vévaluoit à raifon de 1 fur 427, & 
dans quelques autres expériences, il pouffe 
Ia diíproportion qu'il établit entr'eux juf- 
qu'à la différence de 1 à 503 , &c. Ce qui 
eft plus confiant, c'eff qu'on ne trouve du 
fer que dans le fang calciné : fi on l'a aban- 
donné à une deffication lente , l'eüt-on en- 
fuite porphirifé, & étendu ou dans l'eau 
ou dans le mercure le plus pur, on ne par- 
viendroit pas à en féparer la plus petite 
portion imaginable, mme avec le fecours 
d'une pierre d'aimant. 

18. La derniere des parties élémentaires 
du fang efi la Iymphe , que les uns appellent 
Ia bafe du coagulum ; d'autres , la partie 
muqueu'e ou vifqueufe du fang ; d'autres 
enfin , fa partie fibreufe. 

On la confondoit autrefois avec le f£- 
rum (I). Elle en différe cependant fous 
tous les rapports , puifqu'elle fe coagule au 
contaá de l'air froid , & revient à fon état 
de fluidité , fi on la combine avec de la 
chaux vive. 

I9. Nous avons précédemment indiqué 
commenton parvenoità!aféparer du cruor; 
mais nous n'avons rien dit d'un moyen de 
la convertir en une efpéce de membrane, 


————————————— 


(1) On ne sait point encore qu'elle différence intime 
existe entre ces deux humeurs : néamnoias , 1l est 
évident qué la ly mphe est uae substance plus animalisée 
que le sérum , et qu'elle fait la base fibrcase de tout le. 
Systóme musculaire. Note du trad. 
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appelée du nom de l'auteur auquel dd 
découverte appartient , membrane | de€ 
Ruisch (1x). On opére cet effet en la 
battant avec des verges. 

La reffemblance parfaite qui fe trouve 
entre cette membrane l'ouvrage de l'art , 
& plufieurs phénoménes maladits , que dé- 
veloppent fur-tout les accidens infiamma- 
toires , prouve affez que ces derniers naif- 
fent d'une femblable. coagulation de la 
lymphe. 

C'eft donc à cette caufe que nous rap- 
porterons — la croüte pleurétique qui re- 
couvre quelquefois le coagulum du fang, 
contenu dans un vafe en repos; — ces 
fauffes membranes qui parciííent fi commu- 
nément naitre des vifcéres entlammés, & les. 
inveflir ; — celle que Huzter avoit obfervé 
1zranffuder del'utérusd'une femme enceinte 
& infediée du vice fyphilitique (*) ; — les 
membranes celluleufes qui , à la fuite de pé- 
 ripneumonies , s?établiffent comme moyen 

d'adhéfion entre les poumons & la plé- 
vre ; — celles qui ont coutume de fe former 
dansla capacitédel'abdomen aprésde graves. 
hémorragies ; enfin, pour citer un exemple 
notable , ces maffes f(ouvent énormes appe- 
les Lithopedion,qui;aprésavoir long temps 
féjourné dans le bas-ventre , s'y uniffent 


sro ERE 


(1) Rvisch. Tes. anat. VII, ct £hez. 1. 
^ 7T * : 
(*) Membrana cacuca sci dccidua. 
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prefqu'inféparablement avec les vifcéres 
qui y font renfermés (1) JVattribue à la 
méme caufe la formation des polypes & de 
plufieurs autres fongofités femb!ables. 

20. Ces phénoménes & plufieurs autres 
dont nous aurons occáfion de parler dansla 
fuite , démontrent fenfiblement quelle eft 
la prépondérance de la lymphe fur les au- 
tres parties du fang. Au moins, eft-il vrai- 
femb'abie que fi ce liquide jouit de quelque; 
vitalité, c'eft principalement dansla lymphe 
qu'elle réfide. 

21. Ce ne font pas là les feuls principes: 
du fang : nous avons déjà averti qu'il en 
eft d'autres (e combinant avec ceux dont 
nous venons de parler. | 

Tel fur-tout l'air , que l'on eftime affez 
généralement, fairela trente-troifiéme par- 
tie de la maffe du fang. Il s'en faut debeau-. 
coup qu'il foit vraiment libre & élaflique , - 
dansle fang d'un homme vivant & fain $ 
il y eft, au contraire , dans l'état de com- 
preí&on & de condenfation le plus oppofé 
à fonrétabliffement. Bien plus, l'expérience, 
m^a appris que la plus petite quantité d'un 

air pur , introduite dans la veine jugulaire. 
d'un chien , fuffifoit pour développer dans. 
cet animal lesaccidens de palpitation ,d'aí- 
foupiffement & de convulfion les plus gra- 
ves. Je ne doute pas que pouffé un peu plus 


| "rum MÀ qi ——À 4 


, (0) Comment. socict. scient. Gottina. T. VIII. 
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abondamment , il ne T'eót auffitót frappé 


de mort (1). Aon í 
232.. Les proportions des parties éicmen- 


taires que nous venons de décrire, varient 
avec làge , la nourriture & les autres 
circonflances qui déterminent le tempéra- 
ment de chaque fujet. Ne 

23. Nous n'avons rien de plus précis nt 
de plus conftant , fur la quantité du fang 
contenue dans les vaiffeaux du corps hu- 
main. Haller l'eftime dans un adulte de 39 
à 36 livres. Hf. eft d'autres auteurs. dont 
l'elimation eft différente. 





SECTION TROISIÉME. 


Des Solides ducorps humain en général. 


Du Tissu cellulaire en particulier. 


24. IL folides naiffent des fluides (2); 
leurs élémens(ont purement gélatineux.Ce 
x'eft qu'infenfiblement que leurs difiérens. 





: (2) J ai parlé de ces expériences dans la Libliothéque 
de médecine. 'T. 1. 


(2) Gaubius Spec. exhibens ideam generalem solida- 
rum corp. h. partium. L. B. 1725. 


x; M 
voyez aussi Doerhaaye 


Mii. : sur ce sujet; dans roy. comme 
&GHl« Potropol. T AV, 
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degrés de cohéfionfe refferrant , ils paffent 


, d'un érat de molleffe femblable à celui de 


là fübfance médullaire du cerveau, à un 
éiat de folidité extróme : tel celui qu'offre 
l'énail des dents, 

:-25. La ba(e de tous les folides eft une 
terré ca'caire plus ou-nioins abondanre , 
combinée avec des acides (accarins & phof- 
phoriques, mais (ür- tout'avet'ces dernicts. 
Le principe de leur cahéfiorife trouve , 
foit dans le'mode de lettr Tleu&türe, foit 
dans a grande quantité.d'air"(r) qui les 
pén?tre;; & qui fes génétre t'autant plus 
abondamment qu'ils font eux2im&mes plus 
folides ; füit enfin datis àn glutin analogue 
au mucilàge que dorine l'analyfe. des parties 
folidés désanimaux.On remoitef4 aifénient 
à la (ource de ce gluten , fi on rappelle ce 
que nous avons dit du caradéte vifqueux. 


. du fang. 


Je ne parlerai pas du fer, quoique plu- 
fieurs regardeht fa préfence dans le corps 
humain , comme l'une des grandes caufes 
de fa folidi-é. Il entre en frpétite quantité 
dans les parties memes les p'us dures, que, 


TPTR————P MÀ 


(1) « Il s'en faut dc beaucoup , dit Haller ; que les 
propriétés de l'air nous soient connues. Nous savons 
Cependant, que c'est unc espece de gluten , qui unit 
éntr'eux Ics clémens dé tous lcs Corps solides: Aussi ^ 
n'en ést-i! aüciin dont on ü'en sépare en le décompo- 
Sànt ; on eir trouve daris les métaux ; daus les os , la 
pierre, la biique;, les. sels , etc. » De corp. humy. 
-tonious, Y. IT. 
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fur deux livres d'os, on trouye à peine. 
cinquié&me partie de ce métal. wr ub 
. 46. La plupart des folides de notre corps 
font des compofés fzoreux , réfultans d?un 
nombreux affemblage de filets difpofés fur 
des lignes plus ou moins paralléles : on les 
apercoit fur-tout dans les os des fectus ; 
dans les mufcles, les tendons,lesligamens; 
les aponevrofes & certaines membranes 
comme la.dure-mére. [ 
. 27. 1l eft d'aurres parties dont la flructure* 
eft totalement différente, & formé une 
claffe particuliere. Leur fubftance eff ce 
que les Grecs ont appelé un parenchyme(1). 
Chaque-organe., & fur- tout chaque organe 
fécréteur , ena un qui lui eft propre. Ainfi; 
celui des reinsne reffemble point à celui du 
foie, &c. ., 
28. Tous ces compofés & fibreux & 
parenchymateux ont cela decommun,qu'ils 
font enveloppés & pénétrés par un méme 
tissu appelé cellulaire, qui tient un rang 
fort diflingué , entre les plus importantes 
parties.du corps (2). crab 


t 
LI 


——————— 





'- (1) On donne le nom de: Parenchyme y à -un- com 
posé de vaisseaux artéricis et sangujns., qui se termi- 
nént le plus souvent par les origines d'un ou de plu- 
sieurs conduits sécrctoires. Les fibres , au. contraire ,, 
sont des fianiens déliés et pleins , qui. pax leur entre 
€roisement forment différens tissus. Note du trad... 


(2) Dav. Chr. Schrobinger ( préf. de. Haller ), de 
1clas cellulose in fabricà corp. h. dignitate- Gott. 17484 
Bordeu , Rech, sur le zissu muqueuxé Pare 3791417. 
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.. 23. Il forme pre(qu'entiérement la plu- 
partdes membranes & t'es cartilages,qu'une 
macéiation un peu foutenuerappellebientót 
à leur premier état ; il eft, fi je puis m'ex- 
primer ainfi , la charpente de celles qu'il ne 
forme point; tels font les os les plus durs , 
quid'adordcelluleux cartilagineux enfuite, 
ne doiventleur folidité , qu'au fuc dont ils 
fe nourriffent ; il n'eft enfin, aucune partie 
du corps humain dans la fubftance duquel 
onnele trouve, fi on excepte l'émail des 
dents, oà il ne m'a pas été poffible de le 
découvrir , méme à l'aide des acides les plus 
forts. 

509. Non feulement ce tiífu forme ou 
pénétre les parties dont nous venons de 
parler , mais il fert aux unes de haie & de 
cloifon ; c'eft ainfi qu'il fépareles mufcles 
& les membranes ; il enveloppe les autres 
& les fortifie ; c'eftà cet effet qu'il accom- 
pagne les vaiffeaux & les nerfs. 1l a um 
ufage bien plus étendu : itembraffe le corps 

entier , il eftle lien commun de toutes fes 
| Giviftons, il établit des rapportsentre toutes 
en général, & en particulier entre cha- 
cune de celles que leurfituation rapproche, 
31. Il réfulte de-là , 1», quele tiffu cel- 
 lulaire contribue tellement à la forme & à 
| la configuration de notre machine , que f 
| par l'imagination on en retranchoit tout ce 
| qui n'eft pas lui , le Iziffant feul en place , 
| 00 n'en concevroit pas moins le corps & 
| fus les organes qu'il renferme , revétus 
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deleur móme figure. 2^. Qu'il établit la 
voie de communication la plus dire&e, foit 
entre les parties de nous-mómes qui diffé- 
rent le plus par leur nature , foit entre 
celles dont le fiége eft le plus éloigné (1). 
Cette feule confidération fufht pour ter- 
miner la difpute élevée fur la continuité 
des membranes , & expliquer la plupart des 
phénoménes maladifs. 

31. Mais d'oü tire-t-il fon origine? Il 
paroit que c'e(t de la Iymphe. J'ai vu cette 
humeur tranffuder des poumons de mala- 
desaffectés de péripneumonie , fe convertir 
en un tiffu parfaitement femblable au tidu 
cellulaire , & former ces fauffes membra- 
nes qui ont coutume de les unir a la 
plévre. I 

33. Voilà ce que nous avions à dire en 
général, de la nature & de l'importance 
du tiffu cellulaire. Examinons maintenant 
quelques-unes de fes particularités. 

D'abord fa confiftance n'eft pas par-tout 
la méme : il e(t, toutes chófes égales d'ail- 
leurs , beaucoup plus dé!icat chez l'homme 
que chez lesautres animaux ; & jene doute 
pas que la nature ne nous ait accordé ce. 
privilége , pour rendre nos fens plus fub- 
tils, nos mouvemens pius libres , pour nous 








(1) On sait avec quelle facilité. l'air, l'eau, le 
Lene eic. sc frayent une routo à traycrs ses ccl- 
o : passent ainsi plus ou moins rapidement , 

uue des rcgions du corps a l'aute.. Note dz ziad- 
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rendre nous-mémes plus habiles à exercer 
les fondions qu'elle nous appelle à remplir. 
La laxité & le refferrement de ce titlu , 
varient également d'homme à homme, con- 
fidérés dans leurs difiérens rappo:ts d'àge, 
de fexe , de genre de vie, de climat , &c. 

'Ils varientenfin chez un méme fuict fui- 
vant les points du corps oà oón l'examine. 
Par exemple, il eft plus làche aux paupié- 
res & au prépuce qu'aux environs des 
oreilles. : 

34. Nous avons déjà indiqué plufieurs 
ufages dé ce tiffu; il en eft um autre que 
nous ne devons par omettre : c'eft (a. def- 
tination à recevoir divers fluides daas les 
cellules dont il eft compo(£. 

Cetui qui s'étend à toute l'habitude du 
corps, fe charge , s'imbibe comime une 
éponge , d'un vapeur féreufe , qu'il diftri- 
bue enfuite X toutes nos parties pour les 
lubréáer (1). 

: 35. Celui que bornent certaines dimen- 
fions, recoit d'autres liqueurs:ainfi, les cel- 
lulesdu corpsvitté contiennent'une humeur 








(1) Si on veut appeler voissoaux du tissu cellu- 
ldire, €es- petits. intersiices dons lesquels se logeatlés 

uides qu'il résorbe; j'aeccoide à fjunter ; que ce 
tissu est Coniposé de vaissezux , ainsi que toufes les 
aütres: parties du corps. Mais, si on entend par ce 
mot des conduits ;cylindriques semblables à ceux que 
l'en noiinie ; anatomiquement parlant, vaisseaux ; les 
Techerches exactes quc j'ei faites , armé d'un niicros- 
COP? , €t prevena contre toute illusion d'optique , me 
lorcent à penser dif fé reimment. 
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dumme nom ; la membrane médullaire , fi 
improprement appelée périofte interne , 
enveloppe la moelle ; & les nombreufes 
expanfions qui s'in terpofent entre nos pat-: 
ties molles , recueillentle refle dela graiffe. 
36, Trois autresparticularités fe préfen- 
tent à décrire. 1?. ll eft en nous des parties. 
dont le tiffu cellulaire, quoiquetrés-làche & 
tres-flafque, ne fe pénàtre jamais de graiffe: 
dans un homme fain:telle eft celui qui forme 
les paupieres, ou qu'on trouve au deffous; 
des parties. gónitales de l'homme. 2?. On 
obíerve en plufieurs, point du corps, cetta- 
humeur fe dépofer dans les mómes cellules 
que nous avons dit étre defüinéesà contenir 
une humeur aqueufe (1). 3?. On obferve, 
encore ailleurs, & fi jene me trompe ,dans 
des endroits fixes , desamas de graiffe con-;- 
facrés à des ufages déterminés, Ainfi, oneri 
voit chez les femmes , former au-deffus du. 
pubis le mont de Vénus , & ne fervir qu'à! 
élever l'efpéce de motte qu'ils figurent (2). 
57. Pui(que c'eft ici le lieu de parler de: 
la graisse (3),nous ajouterons qu'on appelle: 


" —— 3 


(1i) Hunter est d'une opinion différente. 
AMédical observ. and inquiries. (T. YI. i i 
(3 Fai trouvé cette moite on re peut plus pare! 
faitement circonsciite , dans le cadavre de la femelle: 
d un singe. Elle l'étoit.su point, qu'apiés avoir exe 
posé ce cadavre au froid, je pus l'en détacher en! 
masse dans sa totalité absoluc. "sy 
(3) G. Xav. Jensen 


: . n, pingucd. anim. consideratig : 
Physiol. et pathologica. L. B. 1284. 


Voyez. 


Ga 
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de ce nom, une huile trés-analogue à celle 
que fourniffent les végétaux (1), donce, 
inodore , inflammable , plus légére que 
l'eau, & combinée avec une médiocre quan- 
tité de phlegme, par l'intermede d'un acide 
gui lui eft propre (2). 

38. Ellefe forme dans le foetus beaucoup 
plus tard que le férum ; car a peine elle y eft 
perceptible avant le cinquiéme mois depuis 
laconception. Elle eft d'ailleurs plus ou 
moins confiftlante, felon le fiége qu'elle 
occupe. Celle , pzr exemple, qui matelaffe 
les toífes orbitraires eft aífez fiuide , tandis 
que celle qui avoifine les reins , ala dureté 
du fuif. 

..39. On demande ici comment elle fe 
fécréte : font-ce des glandes particulieres, 
ainfi que l'a penfé Hunter , qui la filtrent ; 
Ou s'échappe-t-elle des artéres en fuintant 
de leurs tuniques? Sans reproduire tous les 
argumens qui favorifent cette derniere opi- 
hion , nous dirons qu'elle paroit beaucoup 
plus vraifemblable , par cela feul qu'on la 
Téncontre dans des régions dont la nature 
a coutume de l'exclure; ce qui S'explique 
d'une maniéi;e bien plus fatisfaifante , en 


| Magur ccc cc ne EM 


"3) Yoach. Brandis , comm. de oleorum unguinos 
| Rüturá. Gott. 1785. 
(2) Joach. Rhades , de scro sang. h. alüsque li4 
| quidis anim. Gott. 1755; 
Dav. Knare , de acido ping. animalis. Yb. 1954. 
Laur. Ciell. , voyez Chemisches, journal. 1778, p. 1« 
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rapportant cette erreur de lieu à une dé- 
viation de quelques vaiffeaux , qu'en fup- 
pofant le développement contre nature de 
certains cOr'ps glanduleux. C'eft ainfiqu' on 
a trouvé de la graitle dans la bulbe de l'ceil , 
dans le vide que l'extirpation d'un tefticule 
avoit laifié dans le fcrotum , dans preíque 
toutes les parties du COrps- Il. en eft tres- 
peu qui n'aient quelquefois offert à la diffec-. 
tion, des tumeurs fiéatomateufes plus ou 
moins confidérables. Nous penfons donc 
que les glandes auxquellesona rapporté la 
fécrétion de la graifle, font purement. des 
&trces de raifon. Quoi qu'il, en foit , une 
expérience journaliére attefte que cette 
fécrétion & la réforbtion qui lui fuccede , 
S'operent avec une célérité incroyable. 

40. La graiffe fert à différens ufages. 
Elle lubréfie les parties folides, & facilite 
leurs mouvemens ; elle émouffe leur trop 
grande fenfibilité ; elle garantit desimprel- 
(ions du froid ; elle contribue enfin a la 
foupelfe & à la beauté de la peau (1). 

Je ne dirai rien des ufages particuliers de 
cette humeur,uniquementaftedée à certai- 
nes parties; telle eft la moelle des os, &c. 


Il ne paroit pas qu'elle ferve beaucoup 
à la nutrition d'un homme fain (2). . 





* 
(2 L'un de ses grands usages, selon M. Macquerj 
p absorber les acides surabondans dans le corps 
umain, lorsque la nature ne peat s'en débarrasser 
autrement. "Note du trad. ! 


(2) ll. est. probable quc les insectes dérourvus de 






SECTION QUATRIEME. 


Des Forces vitales en général, 





De la. Contractilité en particulier. 


41. A, entreprenons une táche bien 
difücile , a defc, ipiion du Solide vif (1) , & 
Pexpoition des forces vitales qui, animant 
Ioutcs les parties de notre COrps , leur don- 
neni le fentiment & le mouvement. 
42. Déterminons d'abord. ce que nous 
entendons par forces vitales. 
Nous ne parlons point ici de éelles 


Sang, (*) tirent leur principale nourriture de leur 
propre jolie ; qui chez eux est tiés - abondante. 
Voyez Lyonnet , zr. aaat. de la chenille qui ronge le 
bois de saü!c. 

(*) Les autres animaux ne paroissent s'en noui- 
Yir, qué lo;squ'ils sont forcés à une longue absti- 
Hence , ou aiicints de maladies qui mettent obstacle 
À la production da suc nourricier. On voit alors ceux 
qui sont foit &Tas , résister beaucoup plus long-temps 
que ceux ccl sont trés-maigres. Note du trad. 

(1) Gauait. Forsten Verschiur , de recent. medico- 
Tum , etc. ; ineritis in pianoi. et ejject. principii quod 
Vitam ani;nal. constituit indagandis. Gron. 1781. 

Mata. Van-Geun ; de co quod vitam consütuit in 

| €Orp. anii. Groning. 1758. 
Theod. Van-dei-Kemp ,. de vi;á et vivific. materia 
|! hum. corpas consüzuentis, Edimb. 1782. 
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dontle corps humain jouit concurremment 
avec tous les corps de la nature; de l'élaf- 
ticité , par exemple, quoiqu'elle foit l'une 
des grandes propriétés de l'économie ant- 
male (1). Nous ne parlons pas pius de 
celles quel'amea recues en partage , quoi 
qu'elles concourent trés - puiffanment à 
mouvoir nos corps. Il s'agit uniquement 
des forces qui appartiennent exclufivement 
à la matiére organique dont nous fommes 
compofés ; & il nous paroit qu'on peut les 
réduire aux claffes fuivantes. 

43. La premiere, celle dont les effets 
font plus étendus , & fur laquelle repofent 
en quelque forte toutes les autres, eft la 
contractilité. Flle con(üfte dans le fimp!e 
effort que fait une pirtie pour fe raccourcir. - 
Réfidente dans le tiffu cellulaire, elle fe 
déploie fur fon domaine entier, & com- 
mande à prefque tout le corps. Nous pen- 
fons qu'elle feroit convenablement dénom- 
mée force cellulaire. 

44. L'irritabilité , entendue dans le fens 
que lui donne Haller , eft1a feconde. Elle 
differe de la fimple contradtion , en ce que 
beaucoup plus facilement déterminée par 
l'impreffion de tout ftimulus àcre,e!le s'ac- 
compagne d'un mouvement d'ofcillation & 





Y t huls De " 
(r) J. Henr. Schulze , de elasticitatis effect. im 


mach. humaná. On trouv ité 
4. On trouve ce traité dins i 
anat, de Haller. T. YII. se eget 


de 
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Pi tremblement particulier. Ftant l'apa- 
nage de la fibre charnue , nous l'appellerons 
force musculaire. 

45. La troifieme eft la sensibilité , que 
mous nommerons force nerveuse ; parce 
qu'elle n'appartient qu'à la fubflance mé- 
dullaire des nerfs. Ses effets fent, de rap- 
porter au fenforium les impreffons dont 
font affe&és les organes dans leíquels elle 
exifle. 

46. On peut confidérer ces trois forces, 
comme des forces communes ; car onlesre- 
trouve dans la plupart des parties que les 
anciens appeloient similaires. ; 

47. Elles different en cela d'une qua- 
triéme, que j'appellerai la vie propre. Y'en- 
tends par cette dénomination, les forces 
en vertu deíquelles feules, certaines par- 
ties de notre corps rempliflent les fonctions 
fpéciales dont la nature les a chargées. 

Il ne répugne certainement pas à la faine 
raiíon d'admettre que des parties dont la 
flra&ure , l'organifation & les ufages, for- 
ment une clafíeà part , atent recu des for- 
ces particulieres. D'un autre cóté , desob- 
fetvations cxactes nous ont fait apercevoir 
dans les vifc&res fur tout, des forces qu'on 
né peut attribuer, fous aucun rapport, a 

Il'influence des forces communes. Prenons 
pour exemples, les mouvemens de l'iris, 
ceux des franges qui terminent les trompes 
de Fallope , l'ére&ion du mamelon des fcin- 

! aes, l'adion du placenta & del'uterus à 

B 
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l'époque de l'enfantement , la defcente des 
te(licules dansle (crotum des foetus máles 5 
& fije ne me trompe, le mécafii me de 
prefque toutes les, fécrétions; peut-onjng 
" pasrapporter Ces phénomémesal influence . 
d'une vie propre? L E. 
49. Hi nous rele à défigner une cin- 
qui&me & derniere force , que nous non 
"serons force de formation , parce qu en 
effet elle cft la caufe efficiente de tout 
atte confervateur & reprodu&teur. C'eff par 
elle que les matiéres génératives & nutri- 
tives font introduites dans des réfervoirs 
favorebles, qu'elles y font convenablement 
élaborées , qu'elles y (ubiifent les change- 
meas de forme nécefíaires ; enfin, qu'elles 
y font commuées en parties fufceptibles 
oude contra&ilité ,ou d'irritabilité , oude 
fenfibilité, ou de vie propre. 

49. Nous traiterons plus en détail de 
cette. force de formation , en expofant 
comment la génération s'opére. Il en fera 
de méme delarritabilité & de la tenfibiiité, 
dont nous nous occuperons en parlant du 
móuvement mufculaire , & en développant 
les fonctions du fyfiéme nerveux. A l'égard 
deJa vie propre, nous en parlerons dans 
iout le cours de cet ouvrage, lorfque - 
loccafion s'en préfentera. 

 Achevons ici le peu que nous avons à 
&ire fur la contradilité. ! 

5o. Déjà nous avons obfervé quo, ré(i- 

&ente dans le tiffu cellulaire , elle étend fon 
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empire fur prefque tout le corps humain. 


Et en effet, elie exifte d'abord dans tou- 
tes les parties que forme entiérement ce 


fiffu ; par exemple , dans les membranes, 


auxquelles on ne difputera pas cette pro- 
priété , fi on confidére avec quelle facilité 
fe refierrent le dartos , la peau & le péri- 
toine , qu'on a vu, pazrcefeulrefferrement 
déterminer l'étranglement d'une hernie(1). 

Elle exifle encore dans les vifcéres que 
ce m?me tiffu compofe en grande partie; 
tels font les poumons dont j'ai fréquem- 
ment vérifié la contractillité , par des inci- 
fions que je pratiquois fur eux dans l'état 
de vie. J'apercevois alors leur fuperficie 
fe contracter fortement, & cependant ne 
donner aucun figne decette irritabilité que 
Varnier leur attribue. 

Elle exifte enfin dans les os eux-mémes. 
Le re(ferrement que fubiffent les alvéoles 
aprés la chüte des dents, & l'attriction qui , 
dans un cas de nécrofe , s'empare del'osrá- 
généré, pour le rappeler in(enfiblement à 
la denfite & à la forme de celui qu'il rem- 
place , le prouventd'une maniere convain- 
cante, 

"A la vérité , on ne la retrouve point 


—————— MÀ 


(1) Cette observation est plus que douteuse : on 
elt pu citer avec bien plus d'assurance le resscremert 
de cette membrazc , Soit aprés l'accouchement, soit 
apies l'évacnation dos e2uz , daas un cas d'hydropisies 
Note du trad. 
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dans l'émail des dents ; mais celui-ci eft 
dépourvu de titfu cellulaire. A uffi, penfons- 
nous que la perte de fubflance qu il 
éprouveà la fuite d'une carie ou de tout 
autre accident , eft à jamais irréparable. 

51. Ceftà un principe extraordinaire de 
vigueur & de (anté , que le titu cellulaire 
doit fa force contra&ile ; & Je ne doute 
point qu'il ne foit le fi&ge du ton , que le 
grand & ingénieux Stalh a tant célébré. 
Pour nous en convaincre ,jetons un coup 
d'o| rapide fur un feul fait. Dans un 
homme fain , il abforbe l'humeur aqueufe 
dout nous avons parlé, il s'en pénétre , 
comme pourroit le faire une éponge; & 
bientót , à l'aide de fa contradtilité, il s'en 
décharge , & la chaffe dans les vaiffeaux 
]ymphatiques. Au contraire, chez un fujet 
malade, ce méme tiffu , frappé d'atonie , 
refle furchargé par la quantité d'eau qui 
féjourne en lui, & donne lieu ou à des 
ecdéniaties, ouà d'autres affections cachec- 
tiques de méme nature. 

52. On peut conclure de ce que nous 
avons dit de l'étendue del'empire dela con- 
tracilité fur le corps humain , de fon in- 
flnence prefque fouveraine fur les autres 
forces vitales , des modif&cations (ans nom- 
bre qu'elle éprouve dans les différens indi- 
vidus, combien elle contribue à décider 
le tempérament & l'état de fanté propre à 
chaque homme en particulier. 
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SECTION CINQUIEÉME. 


De la santé et de la Nature humaine. 





53. L. folides, les fluides & les for- 
Cesvitales agissent & réagissent perpétuelle- 
ment les uns contre lesautres danslecorys 
humain vivant. Les fluides agiffent en fii- 
mulant les folides; ceux-ci en vertu de la 
force vitale dont ils (ont doués /'re(fentent 
cette action , & réagi(fent contre elle. Ces 
alternatives d'adion & de réaction , ces 
mou:vemens oppotés fe balancent dans un 
homme (ain, & fe maintiennent dans un - 
état d'équilibre précis. 

54. Il y a de plus entre nos différentes 
parties, quelle que foit leur diflance ref- 
pecive; un accord , un consentement trop 
admirable pour n'en pas rechercher les cau- 
fes (1). 

: L'une remoateauxnerfs : c'efl au moyen 
de leurs étonnantes anoflomofes , de l'en- 
frelacement qui conflitue leurs plexus & 
leurs garg!ions , que l'impulfioa des divers 


AM M Àá— M——€ 


(r) Dan. Langhans, de consensu partium corp. he 


Gott. 1749. 
B3 
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fiimulus,propagée jufqu'au fenforium,vient 
de-là réagir contre les organes les plas 
éloignés. Une autre fe trouve dans Ja difiri- 
bution des vaiífeaux fanguins & lymphati- 
ques. Une iroifiéme nait dela fimilitude des 
parties , & c'eft principalemunt;de celle- 
ci que leur fympathie dépend. Enfin , iteft 
évident que le tiifu cellulaire ne peut uniz 
toutes les parties de notre corps , fans ai- 
der puiffamment leur commerce de rela- 
tions. 

55. Ici fe rapporte encore un grand 
myftére de la nature; l'union de l'ame avec 
le corps , & l'inmenfe pouvoir qui foumet 
l'un à l'autre. Nous propofant d'en traiter 
ailleurs, nous nous contenterons mainte- 


nant de faire obferver que ce n'eft pas. 


feulement la volonté qui exerce un empire 
P 


 abfolu fur la plupart des mufcles , qu'il | 
eft auffi d'autres puiffances trés-diftindtes - 


d'elle, auxquelles le corps eft fübordonné. 
"Tel l'amour, tels plufieurs fentimensianés, 
aveugles & purement animaux comme lui 

Notre corps n'eít pas moins affervi par 
les fens internes,parl'imagination fur-tout, 
& les vives paffions qu'elle allume ; mais 
en le dominant , ils établiffent une corref- 
pondance foutenue entre fes affe&ions or- 


ganiques & les facultés intellectuelles les 
plus fublimes (1). 


——— 


(D) Ce seroit. peut-étre ici le licu de combattie le 
Par E : ! e 
prougé qui fonde sur l'empire de l'imagination ung 
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*' $6. De l'accord qui regne entre les fo- 
' lides, les luides & les forces.vitales; de la 
fympathie qui rapproche les nombreufes 
divifions dont nous fommcs compofés ; en- 
' fin, de l'union étroite du corps avec l'ame, 
! ré(ultent la vie & la santé ; deux apis 
dont les degrés de latitude font multipliés 
et diverfifiés à l'in&ni. 

57. Les ditiérens degrés de le sie font 
placés entre deux extrémes , dont l'un cit 
fon maximum, & l'autrefon minimum Novs 
appelons le maximum cea vie ,corétat ce 
vigueur & de force, cet état vraiment ath « 

lérique , qui réunit à la leur de l'àge !e. 
' Bibre exercice de toutes les fonctions. Les 
! Grecsl'exprimoient par ce mot zzz. Son 
minimum , au contraire , fuppofe, non uix 











npathie de la inire au fectus. Vl i'est pas étonnart 
i voir les femmes qui duvant leur giessesse ort 
fant d'envies ou do craintes bizarres , trouver dans 
les taches que porient leurs enfants , des re;sema: Jh- 

avec ce qu'elles out désir? ou apprchendé. Meis 
alloit-ilque des hommes izetzcits. zutorisassent dcleuc 
| noms l'erreur oà elles tombent! Qucl rfopoit entie 
les zífections mo:sles de l'une, eties impressions 

ysiques qui se marquent sur lo corps do l'autre 2 

- Petit , de Lyon , envisage ce phénoiusre sous uix 
point de vue bion plus phyloso; jh ique : il compare 
le f»tas à un nouvel organe , dont les diverses alté- 
Yations peuvent inflaer sur les gouts de ia méie, 
et susciter en clle des simptómocs partic uliers rode 
toe que l'on voit chaque jeur en nous , liat ma- 
| ladif de l'un ou de l'autre de. nos. visctres , noas 
faire apréter telle espece d'aliiaezt ou do boisson , c2 
peindre à l'homme de l'at exercé , la. ncture du dés 
Sordre qui s'y est introduit. JNote du trad. 
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état ol les fon&tionsfoient empéchées, mais 
oii; à raifon de certaines circonftances na- 
turelles, elless'exercent beaucoup plus len- 
tement. Ainfi , la vie du foetus dans le feia 
de fa mere eft d'autant moins active, qu'il 
eft dans un áge plus tendre & touche de 
plus pràs à fon origine. Ainfi, en général, 
la vie qui fefoutient durant le fommeil & 
lacaducité de la vieilleffe,eft bien inférieure 
à celle dont la veille & l'àge viril font 
jouir. 

$8. La santé admet autant de variétés 
que la vie, ou pour mieux dire,chaqueindi- 
vidu a la fienne propre (1); & ceux que 
nous eftimons étre parvenus à fon plus haut 
point, nelaiffent pas de diffárer entr'eux 
fous ce rapport. Ces différences, foit qu'el- 
les naiffent de la qualité da fang, foit 
qu'elles réfultent del'état du ton & des au- 
ires forces vitales, nous expliquent pour- 
quoi un meme ftiimulos qui agit fur eus, les 
affect« fi diverfement. 

Iletpeutétre auffi une idiosyncratie pro- 
preà chique fujet , fort difficile à recon- 


noítre , qu'il tient de l'habitude, & qui le 
porte ou à éloigaer de 1ui certaines chofes 


d'ailleurs non. nuifibles, ou à en défirer 
d'autres qui ne font pas à fon ufage. 
59. Delà nous paroiffent découler la 


unum NC EE MEE 


, () G. Fr. Ad. Gerresheim , de. sanitate cuivis 
hemini proprià. L. R. 1764. 
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:ndture & la diverfité des tempéramens fur 
lefque!s on a tant écrit. Dépeudans de la 
combinai(on des parties élémentaires du 
fang , de la vigueur des forces vitales , de 
l'influence réciproque de l'ame (ur le corps 
, &ducorpsfurl'ame , de toutescescirconf- 
tances qui varient dans chaque individu; il 
n'eft pas étonnant de retrouver en chacua 
d'eux , une maniére propre & plns ou 
"moins parfaite de fentir & de fe mouvoir. 
60. La variété des tempéramens eft. in- 
calculable , & il fera toujours impoffible 
de leuraffigner des claffes précifes. Cepen- 
dant; pour les raffembler fous un point de 
vue faci'eà [zifir , nous adopterons la di- 
vifion recue qui les réduit à quatre : favoir, 
le phlegmatique , le fanguin , le bilieux & 
.le mélancolique (1). 
61. Quoique Galien ait établi cette divi- 





(1) Ceux parmi les anciens qui n'avoient égard 
qu'aux qualités appellées élémentires , les divisoient 
en chaud, froid , sec et humide. Ils nomunoient 
Complexion ftemérée , celle qui ne laissoit sensiblo- 
"ent dominer 2ucua de ses princires ; tempérameut 
simple ,cclui qui ne paroissoit résuiter que de l'un 
d'ent'eux ; et. constitution mixte, cet ctat oà deux 
principes prédominoient sur les deux autres. Cette 
derniere division nous ramé?ne à celle que notre au- 
teur a adoptée. On reconnoit la dominance dau 
froid ct de l'Aumide , dans le temiérament phicema- 
tique ; cclle de l'hAumide ct du. chou, dans le tem- 
J&:ament sanguin; cele du chaud ctd « 

tempérament bilieux ; (ele cuán « 
froil, dansle ieiigérament mélaacolique. Notedu 


irad, 
B; 
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fion fur un faux principe , c'efl-a-dire ; 
fur un état de difproportion entreles par- 
ties conflituantes du faag ; il n'en efl pas 
moins vrai qu'elle a éré puifée dans la 
nature , & qu'elle eft parfaitement. accom- 
modée aux différences que l'àge introduit 
dans les tempéramens de tous les hommes. 
Le tempérament phlegmatiqueappartientà 
l'enfance ; lefanguin , à l'adolefcence ; le 
bilieux , à la vitilité ; & le mélancolique à 
la vieiileífe. 

Ils font fufceptibles d'autres variétés 
bien plus nombreufes encore: celle-ci naif- 
fent de leur combipnaifon mutuclie, & font 
en effet fi multipliées , qu'elles épuiferoient 
toutes les divifions & fous-divifions pof- 
fibles. 

62. L'enfemble des lois qui régi(fent le 
corps humain , & des facultés qui rendent 
fes organes, habiles à exercer leurs fonc- 
tions durant tout le cours de la vie , eft ce 


qu'elles font l'objet dela fcieccedont nous 
traitons, qu'on a donué à celle-ci le nom 
de phyfiologie. 

65. On d füingue quatre claffes de fonc- 
üons. Si cette méthode n'eft pas la. plus 
exade , elle eft la plus naturelle & Ia plus 
facile à retenir. I^. Les fonctions vitales " 
aint appelées, parce qu'elles font 6 cí(en- 
tielles à la vie, que leur iater 
la feroit ce(ter.Te 
fang; & la retpira 


ruptioa feu!e 
| i Mee 

Ves fontlacirculation du 
uon, dans un individu 





qu'on appelle la nature humzine: c'eit parce - 
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.qui a vule jour. 2?. Les fon&ions anima- 
les, cu celles qui didinguent les animaux 
de tous les corps organifés appartepans à 
un autre régne. Telle: font dans l'homme, 
Yunion qui exifle entre fon corps & fcn 
ame, & la faculté de fentir & de fe mou- 
.voir dont il eft doué. 3?. Les fonüions 
naturelles dont l'exercice a pour objet la 
confervation & l'accroiffement du corps. 
4^. Enfin ,les fonctions génératives quion? 
xapport à la propagation de l'efpece. 
Nous allons nous occuper de chacune 
d'elles féparément. Commengons par les 
fonctions vitales. 





SECTION SIXIEME. 


Du Mouvement du sang en général, 





—— 


64. N, avons vu que le fang for- 
moit les principales parties du corps , & 
alimentoit lesautres. De-là nedevons-ous 
pas conclure qu'il fe répand & fe diflribue 
a tous les points (un trés-petit nombre ex- 
cepté ) de fa profondeur & de fa circonfé- 
rence? Nous fommes convaincus que tcl eff 
en efiet l'ordre de fa difiribution , par les 
injections fines qui ont été pouffées dans 
fes vaiffeaux , & par une expérience jour- 
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naliére, quiattefle qu'on ne peut prefqu'au- 
cune part entamer fa continuité , meàme 
avec la pointe: d'une aiguille, fans faire 
couler du fang: 

65. Les anciens penfotent que , contenu 
dans des vaiffeaux de mme ordre; il alloit 
& venoit, ainfi qu'on nous repréfente l'Eu- 
ripe rouler vaguement fes flots en fens 
oppofés. Nous favons aujourd'hui qu'il cir- 
cule, & que dans foa cours il décrit un 
cercle , qui le tranfmet par les artéres , du 
ccur à toutes les parties du corps ; & lé 
raméne par les veines , des différentes par- 
ties du corps au coeur. 

66. C'ettà l'immortel Harvée que nous 
devons cette précieufe découverte. Quel- 
ques auteurs paroi(toient l'avoir foupcoa- 
née avant lui (1) ; mais le premier il la 





"op r 

(1) L'infortuné Servet , ct le célibre André Ca- 
Salpin, sont ceux qui oat paru s'approcher le plus 
de la connoissance de ce phézoin2ac. Qu'il nous soit 
permis de citer ici le pea de mots qu'on trouve 
à Ce sujet, dans une disse:tction paysiologique iasé- 

(^ 3 ! 
hr parle premier dans le fameux ouvrage qui lui 
utalors si Íuneste, et qui est aujourd'hui si. rare. 
? à. pour titre : Christiauis'ni restitutio , etc. Qa y 
1 2 , * : 

Pu e VII, entr'antres choses qui. se rapporteat 
a IS — 2: ^ - Él. . M 

u aint- Esprit IU Vitalis est Spiritus quc per anais- 
tomoses. al. ONCE 1 ECRXM . . - pedcs: 
ST 9se6s a5 arcerüs co mvnuzicazur yeais , in quibus di- 
citur naturalis ». : 


Casalpin a 3u moius reconau daas les vaisseaux 
Sanguiüs, uae structure. qui empéchoit au sang de 
Tevenit sür ses pas. Voyez , question. medicarum B 
E M. quist. 17. « De venis ultri yiaculumn fiin. 
centibus noa citrà ». 
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"développa clairement dans l'ouvrage qu'il 


publia en 1628 (1). 

Les progres du temps , l'infpe&ion faite: 
fur des animaux vivans , avec le microf- 
cope (2), la diredion que tuiveat les 
liqueurs inje&ées dans des vailfeaux arté- 
riels , cette lublime expérieace de la trans- 
fufion du fang des vaifífezux d'un animal 
dans ceux d'un autre , tous deux vivans , 
& plufieurs effais analogues, ne laiífent 
aucun doute fur cette importante vá- 
rité (3). 
| 67. IE n'ett pas auffi facile de démontrer 
la vite? avec laqueile le fang circule dans 
un homme (ain.Outre qu'ellevarie d'homme 
à homme , elle eft plus ou moins accélérée 
feloa là àge, & les parties qu'on examine. 
Il paroit feulement que le (ang veineux , 
& ceiui que renferment les petits vaiífeaux , 





- (1) Éxercit. anat. de imotu cordis et sangiinis im 
animalibus. Yrancf. 

(2) Riea n'est plus commode pour démontrer la 
circulation du sang dans. les grenouilles , que la. ma- 
Chine de Jicbercunk. 

Pour la démontrer dans des animaux à sang ch: aud, 
on peut employer des germos de poulets fécondés , 
les examinant le quatriéme ou cinqui&me jour de 
Yincubstioa avec ua inicroscope simplo, tel! que 
celui de Lyonnet. 

(G) G. Remus, Experimenta. cireà. circulationem 
sang. instituta. Gott. 1752. 

Batle r , Cxpérienc. anat. surlacircuiation du sang 
Comm. societ. Gotting. "T. IV. 

Et sur le méme sujet , opeium miner. T. T. 

Laz. 5pallanzani , de "fenomeni della "odo dans 
ic. jioden. 1773. 
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coule plus leniement que le fang. artériel 
& ce!'ui que contiennent les principaux 
troncs. Mais les anciens phyfiotogiftes ont 
beaucoup trop élevé cette différence. 

Au refte , oa. eftime communément la 
rapidité de la circulation du fang dans 
l'aorte, telle, qu'à chaque battement il 
parcourtenviron huit pouces, cequiconne 
à peu prés cinquante pieds par minute. 

68. On a prétendu que les globules du 
cruor rouloient fur eux- mómes, & avoient 
un mouvement plus rapide que les autres 
parties con(lituantes du fang. Je ne fais fi 
cette affertion eft fondée fur quelque expé- 
rience , ou fielle a été feulement déduite 
des lois connues de l'hydraulique ; quoi 
qu'il en foit, ce feroit à grand tort qu'on 
auroit appliqué à la circulation du fang , 
c'efl-à- dire , au mouvement d'une humeur 
vitale dans les canaux animés d'un corps 
vivant , des lois purement mécaniques en 
vertu defquelles l'eau eft chaffée dans des 


machines. D'ailleurs, il ne m'a jamais été - | 


poffible de faifir cet apercu dans la marche 
des vaiffeaux fanguins. 

69. fe penche plus à croire qu'ils font 
entrainés par le cours des autres parties 
du faag , dans lefquelles ils fottent, plutót 
qu'ils ne roulent fur eux- m&mes. 

Outrele mouvement progressif dont nous 
parlons Onattribueau fang un mouvement 
intrinséque : mais celui-ci eil bien moins dé- 
montré, Tout ce que j'ai pu recueillir des. 
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recherches que j'ai faites fur la marche de 
ce liquide , c'eft que fes élémens font diver- 
femen: mus , felon les anaítomofes , les 
divifons & les différentes directions qu'af- 
fectent fes vaiffeaux. 


7o. Voilà ce que nous avions à dire fur 
le mouvement du fang en général : avant 
de le confidérer d'une maniére plus par- 
ticuliere, il eff à propos d'examiner les 
vaifleaux dans lefquels il eft contenu , & la 
nature des forces qui rendent ces vaiffeaux 
propres à le recevoir ou à le chaffer. 





SECTION SEPTIEÉME, 


4 


^ Des Zrteres. 


yi. Li. artére« font des vaiffeaux qut 
portentle fang , du cceur à toutes lesautres 
parties du corps (1). 

Elles ont en gínéral un diamétre moins 
grand que les veices ; mais leur tevture eft 
E folide , plus compacte , plus élaftique, 

comme le démontrent les expériences 
de Jintringham , d'une confiftance extró- 
mement forte. 


t M —— M 


(1) Gez. Van-Swicten, de arteriz fabricá et cfi- 
tacià im cerp. hum. L. B. 1725. 


N 


Hi 
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' 75. Klles font compofées de trois coti- 
ches ou tuniques membraneufes (1). 


, Z1 
Leur tunique externe (2), dénomméee . 


celluleufe par. Haller , nerveufe par 24I5;- 
nus , cartilagineute par Vesale, par d'autres 


tendineufe , &c. n'eft récllement qu'un tiffu. | 
" cellulaire trés-làche au dehors , mais de 
plus en plus denfe , à mefure qu'on l'exa-- 


mine plus profondément. Un grand nombre 


de petits vail(eaux fanguins ferpentent dans . 


fon épaifeur (3) , & c'eft à lui fur-tout , 


que les artéres doivent leur folidité & leue | 


élaflicité. 

- Leur tunique moyenne eft un compofé de 
fibres tranfverfalement demi-circulaires , 
& d'une fubflance affzz femblable à celle 
des mufcles:de là vient qu'on l'aappeléetu- 





(1) Consultez sur le nombre et les différences de 
Ces tunlques , . 

Alex. Monro : med essays and observat. Vol. Hi. 

Delasóne , mém. de l'acad. des sciences de Paris; 
an 1756. 

G.S. Albinus , aa1n0t. acad. L. iV. : 

Vinc. Malacarne , della obseryaq. in chirurgiá. 
"Turin. 1784. 

- ? 

(3) Elles ont avant tout une tuuique membra- 
neuse ; mais celle-ci ne les enveloppe qu'en quel- 
pues poluts de leur étendue. C'est sinsi qu'en sor- 
tant du ccur, ea parcourant la poitrine et le bas- 
is ; elles sont entourées pax le péricarde, la 
plévre et le péritoinc. L'usago de ces tuniques ac- 
FRU S est sans doute de fortifier ces vaisseaux , 

Bas s ead ol "eges 

ns ies endroits oit ils sont le plus exposés à l'in- 
puision du sang. ote du trad. 

(4) F. Ruisch 
et fes. anat, IV, ^ 


: Kespoas. ad p. problematicam. Y. 
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nique mufculeufe. C'eff principalemens 
dans celle-ci que paroit réfider la force 
vitale des artéres. 

Enfin , leur derniére tunique , celle qui 
revét leur intérieur, eft une membrane 
dont la fuperficie efl extrémemenr liffe & 
polie. Elle eft atfez apparentedans les troncs 
& leurs principales branches , mais il efl de 
petites ramifications dans lefquelles on la 
diflingue à peine. 

73. Toutes lesartéres partent ou de l'ar- 
tére pulmonaire, qui fort du ventricule 
droit, & va fe diftribuer aux poumons ; 
Ou de l'artére aorte, qui naít du ventricule 
gauche , & s'étend à tout le refte du corps. 
Ces deux troncs fe divifent en rameaux , & 
Ceux-ci en ramifications. 

74. C'eft une opinion affez généralement 
recue , & qu'on applique à tout 1e fyflóme 
fanguin , que l'enfemb!e des rameaux offre 
une pius grande capacité que le tronc qui 
les a fournis. Nous ne l'adoptons point , 
d'abord, pirce qu'oa lui donne trop de 
latitude; mais, de plus, parce que nous 
craignons que ceux qui l'ont émife, n'aient 
confondu les dimenfions du diamétre des 
vaiffeaux avec celles de izur circonférence, 
Jeles ai fréquemment obfervées ces dimen- 
fions, non fur des vaiffeaux remplisde cire, 
quo! de plus propre à faire illufion ? mais 
fur les vaiffeaux intacts de cadavres frais , 
fur l'artére innominée & fes branches caro- 
tidiennes & fous-claviére droites , fur l'ar- 


z 


tere brachiale & fes divifions en cubitale — 
& radiale ; j'ai con(tamment trouvé que, - 
des diamétres réunis du tronc & des ra- 
meaux , réfultoit un triangle rectangle, 
dont le quarré de l'hypothénufe ( felon le 
théoréme pythagoricien fi connu ) étoit 
égal à la fomme des quarrés de la bafe & 
du fommet (1 ). 

Haller avoue que les troncs des petites 
artéres ont plus de capacité que leurs rami- 
fications N'eft- ce pasaccorder auele calcul 
qui donne fi généralement plus d'ampleur 
dux rameaux artériels prisenfemble , qu'à - 
leurs troncs ,n'eft, tout au plus, applicable | 
qu'à un petit nombre de vaiífeaux ? 

73. C'eft encore une opinion générale- | 
ment recue, queles troncs & leurs divifiong 
ont une figure conique , de teile forte , que 
leur calibre íe reíferre à mefure qu'ils |. 
s'éloignent du coeur, & fe dilate en s'en. 
rapprochant. Cette opinion n'eff pas plus. 
fondée que la précédente; elle eft méme 
démentie par un examen attentif, qui dé- 
montre toujours les vaiffeaux comme un& 
fuite de cylindres parfaits , qui en décou- 
vie, au contraire , quelques-uns dont la. 
capacité augmente en raifon de leur éloi- 
gnement du cceur. Tels font les mammaires 
internes , la croffe de l'aorte ,&,engéné- | 
ral, toutes les grandes artéres avant de... 
fournir quelques rameaux. 
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Q) Voyez Kemp L. C», pag. 5r. 
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76. V eft impoffible de foumettre à une 
divifion exacte le nombre toujourscroiffant 
des rameaux & des ramifications que ditlri- 
bue fur fa route un tronc artériel. Il fuffüt , 
pour s'en convaincre , de confidéver Y? éton- 
nante variété qu 'offrent , à cet égard , les 
didérentes parties du corps, & fur. tout 
les vifzéres. D'ailleurs , lcs artéres n'arri- 
vent jamais à leurs derniéres extrémités 
par uze didzibution égale ; elle eft tantót 
plus, tantót moins bnbiubre :ufe. 

Dejà , les contradictions qu'on reproche 
avec raifon aux auteurs qui ont voulu 
e((ayer de femblables catculs. Jteil, pae 
exemple , compte cinquante divifions ;. 
lor(qu Haller n'en reconnoit que vingt. 

77. Aprés avoir fourni toutes leurs di(- 
tributions , & leurs nombreufes anaítomo- 
fes , qui naiffent de rameaux appartenans a 
Milérens troncs , lesartéresarriventa leur 
derniere deflination ; & là, recourbant leurs 
extrémités, ou fe réf'échiffant fur elles- 
mémes,elles deviennent l'origine des vermes, 
€'eft-à-dire , de ces canaux par lefquels le 
fang qui eft parvenu jufqu'à eux avec tou- 
tes les propriétés d'un fang artériel , re- 
tourne au cceur converti en fang veineux. 

79. Quoique la continuité des arteres & 
des veines foit en quelque forte fenfible à 
Yosil dans plufieurs parties du corps ; il eft 
dcuteux filefang paffe immédiatement dana 
toutes , de l'un de ces vaiffeaux dans l'au- 
tre , ou s'il tzaverfe au moins dans quel- 
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ques-unes , une efpéce de parenchyme ini- 
terpofé entre leurs extrémités. I] eft atifuré- 
ment des phénoménes, tels que l'érection 
de certaines parties, & la rougeur dont 
d'autres fe colorent , qui femblent favorifer 
cette derniére opinion. 

79. L'anatomie nousdécouvre deux nou- | 
veaux ordres de petits vaiffeaux , dont l'o- 
rigine remonte aux extrémités des artéres: 
ce font les vaiffeaux séreux , d'une étroiveffe 
telle, qu'ils ne peuvent recevoir dans un 
homme fain aucun globule de fang , mais 
feulement la férofité de ce fluide ; & les 
vaiífeaux sécrétoires , deflinés à (éparer cer- 
taines humeurs, de la maffe du fangartériel. 

80. Par vaiífeaux féreux , nous n'enten- 
dons ni les vaiffeaux jaunes & blancs qu'a. 
imagin£s Boerkaave,ni ceux qu'a créés Leu- 
wenhoek pour recevoir fes fix efpéces de 
globules , ni enfin ceux que JVieussens & 
Ferrein ont prétendu confütuer la plus 
grande partie des vifcéres , & auxquels ils 
ont donné le nom de névro-Lymphatiques, 
Si ce ne font pas là des chiméres , ce (ont au 
moins des hypothéfes bien mal tayées. 

Nous patlons uniquement de ces vaif- 
feaux blancs , qu'un état ipflammatoire 
grave , ou une inje&ion trés-fine , peuvent 
feuls rendre fenfibles à la vue. Tels font 
ceux de la cornée, qu'on ne peut injecter 
que dans des fujets affectés avant leur mort 
d'une violente ophtalmie., 

81. Les vailteaux fécrétoires font bien. 
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différens de ceux-ci , & n'appartiennent 
qu'aux organes (écréteurs , ou aux glandes 
conglomérées On peut également lesdécou- 


'vrir par une injection délicate. Ainfi celle 


que l'on pouffe dans l'artére dela parotide, 
reffort quelquefois par le canal de Stenon. 
Maisailleurs nousen traiterons ex-professo. 





SECTION HUITIEME. 
Des V eines. 


85. I L faut que le fang répandu dans tout 
le corps par les arteres, revienne au ceeur 
par les veines. 

Or , ces derniers vaiffeaux different des 
précédens , autant par leur flru&ure que 
par leurs ufages ; il n'en eft qu'un trés- 
petit nombre, dans lefquels cette différence 
D'eft pas auffi fenfible. 

93. Ils ont ( la veine pulmonaire ex- 
ceptée ) un diamétre plus grand que les 
artéres (1). Leurs divifions font plus nom- 
breufes & plus vagues ; leur texture eft 


— Ó—————— HÀ M MÁÜt 


(1) Rien de plas propre à induire en crreur. sur le 
amétre Óes veines , que les préparations anatomii- 
ques auxquelles on. les soumet. Leurs parois trés- 
Fiches , c&dent aisément la force des injections qui 
les pénétrent ct. se. distendent. infüniment au-delà de 
ec que comporte leur état naturel. Note du trad. 
D 


46 IHSTITUTIONS 


plus molle & moius élaflique ; ils offrent 
«cependant une ténacité & une expanfibilité 
incroyables. 

84. Leurs tuniques affez minces pouf 
tranfmettre au dehofs la couleur du fang 
qu'elles contiennent,fe réduifent àdeux(1), 
dont l'une externe & celluleufe , reffemble 
1 la couche nerveu(e des arteres ; &lautre 
interne & tres-liffe; à celle qui revét l'in- 
térieur de ces mómes vaiffeaux. On ne 
retrouve ja tunique mufculaire que dans 
les troncs les plus voifins du cour. 

85. La membrane interne dans le trés- 
grand nombre des grofíes veines , dans 
toutes celles qui. ont. plus d'une ligne de 
giamétre , fe reploie cà & là fur elle- méme 
en forme de valvules tris-fouples; d'une 
(lru&ure telle qu'elles figurent un fac dont 
Yentrée s'ouvriroit versle coeur , & le fond 
regarderoit l'origine du vaiffeau. Tantót. 
elles font folitaires , tantót elles fe réuni(- 
fent au nombre de deux ou trois ; il eft des 
parties oü elles manquent abfolument: c'eft 
ainfi qu'on n'en trouve ni dans le cerveau, 
ni dans les poumons, ni dans tout le (yfé&me 
de la veine porte , &c. 

86. Les ramifications des veines , qu'on 


n—— ns m d 





(1r) Piusieurs en empruntent une troisiéme , des 
membranes qui tapissent les grandes cavités qu'elles 
parcourent. C'est ainsi qu'elles s'enveloppent de la 
plbvre dans la poitrine , et du péritoine dans le bas- 
ventre, Vote du trad. 
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appelleroit plus exactement leurs ridicules, 
viennent aboutir à des rameaux qui fe con- 
vertiffent en fix principaux troncs , favoir : 
les deux veines caves , l'une fupérieure , 
l'autre inférieure ; & les quatre troncs de 
la veine pu'moneire. La feule veine-porte 
&cclo de particulier ,qu'auffitót apres avoir 
pénétré l'intézieur du foie, elle y remplit 
les fon&ions d'une artére , s'y difiribue 
Ccorime elle en rameaux , dont les dernieres 
divifions fe continuent avec les radicules 
de la veine-cave inférieure, & fe réuniffent 
€n un nouveau tronc. 


87. Ce nous avons dit de la figure 
conique iffeaux artériels , de la ca- 
pacité re de leurs branches & de leurs. 


troncs peut, toutes chofes égales d'ailleurs, 
Étre appliqué aux veines. On peut auffi ap- 
pliquerà l'origine de celles-ci , ce que nous 
avons dit de la terminaifon des premieres. 
Enfin, on trouve également parmi elles 
quelques exer;ples de vaiffeaux fort dif- 
tans du cceur , & néanmoins plus dilatés. 
La poplite en fournit un à fon paffage 
fur les condyles du fémur. 
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SECTION NEUVIÉME. 
Du Caur. 


88. N. vs avons vu que les'artéres &- 
les veines communiquoient entr'elles , & 
par leurs extrémités mutuelles , & par le 
coeur , ob aboutiffent les principaux troncs 
de tou; le fyfiéme.fanguin. 

89. Or, leceur (1) peut étre confidéré 
comme le premier agent & premier 
moteur de tout notre étre 1: c'eff 
par lui que s'exécute la premi es fonc- 
tions vitales , ce mouvement circulaire du 
fang , qui a lieu fans interruption , depuis 
environ la quatrieme femáine aprés la con- 
ception , jufqu'aii dernier moment dela vie. 

9o. ll recoit & chaffe alternativement le 
fang dans l'ordre que nous allons décrire : 
3l le recueille de toutes les parties du corps 
par les veines caves fupérieure & infé- 
rieure , & méme de fa propre fubflance 











e  M— 


(1) G. Cowper , myotomia reformata , Lond. 1724- 
Ray. Wieussens, traité nouyeau dz la. structure du. 
camur. Toul. 1715. 


Senac , traité de la structure du ceur , de son ac 
iion et de ses maladies. Par. 1777. 
Rob. Perceval, tentam.: physiologicum de corde. 
Edimb. 1780. 
par 
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par l dud commun des veines coronai- 
! ans.fon finus antérieur & I: oreil- 
, Eti huis de-là il le conduit 
(4 dans celui de fes ventricules qui eft tué au 
dr deffous , du méme cóté. 

«Jis De ce  ventricule antérieur que les 
nciens appeloient droit , parce qu ils, n"a- 
 Voient examiné la pofition du coeur que 
dans les animaux , le fang fe portg dàns les 
Meomons parl ártére pulmonaire , nommé 

itrefois veine artérielle , il en revient par 
quatre veines pulmonaires , auxque lles 
0 avoit également donné le nom d'artéres 
reineufes , & fe jette daos leurs finus com- 
mun Es dans l'oreillette qui lui eft unie. 
On a fait fubir à cette oreillette le:m&me 
chang gement. dénomination , quay ven- 

au deffus duquel: elle ef placée, 
95. n paffe de cette oreili ette dans le 
ricule poflérieur ; mais hientót il en 
i chara parl'artére aorte; qui le diffribue 
f qut le, rette du fy fléme. artérich, & par 
es arteres gea z la propre (ubflance 

qu f££eur Q3 » 

ad) arvepy: dernittes divifions at- 
elles . ils Jntrodu dans les radicules 








| 
| 
| 










dre 






v ; 
E Voyez sur l'orifice do : da Srpuds veine coro- 
aire , Fr. Wolff, dans acz. acad. scient. Peirop. 


; 
5 kEte P. Tabarreni, dans a£tj di signa. 'T. Vl 
M Ach. Mieg. ie Obscr- botanicarum, ctc: 
n le 1776. 17 Z ds 
C 
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du fyfiéme veineux , qui le. portet dans 
les Velhes Caves. fl pat e auff des: artéres 
coronaires dans les veines de méme nom , 
& viént recommencer la marche circulaire 
que nous lui avons déjà trácée. - Ek 
^ 94. Les principales Oüvértures du cceür 
'ccllés qui le font conimuniquer avec fes 
finus , & celles qui s'ouvrent dans les. deüg 
grands ttoncs artériels ; font intéricüre- 








nent cérnéés par des val: üles,dontVufage | 


eft de favorifer le cours régulier d du fang 
wWans fes cavités , & de voppofer. d fon 
retour contre nature. M 

95.. Tel eft l'office de lPasneáu ou du. 
tendon veineux , qui fépafe de fo finus js 


yentricule antérieur. On le voit defcen dre : 


dans cette cavité , & 1à fe divifer c en, trois 


valvules prefque 'tendineufes (1), queles. 


anciens ont appelées valvulgs triglochines 
ou triscupides , parce qu'ils comptaie f 
trois pointes à chacune. Elles adhéreiit 
des maffes charnues , connues. fous le Hom 
de papilles mültblaideé; n oo Po 

96. L'anneau qui Tum Te &dütricule- 
poflérieur de fón finus 'divife également 
en deux valvules (2) , auxquelles leur cor- 
figuration a fait dormer T nont de vdtvuies 
mitrales. , iip oas; 940 


- 9S. S535, eu ifo iid ti ^ M. 
PT. d 
(n Eustache 5 Tib. vii et "XSR Er ; 


Santorini, tab. pósth: TX. ^5? a5 E 
(2) Eustacbe , Tab. XVI. : d 


l . 
|.  PHYSIOLOGIQUES. 5f 
. 797. On voit enfin s'attacher à l'entour 
sorifices ,foit de l'artére pulmonaire (1), 
de l'artére aorte (2) , trois autres val- 
es sémilunzires ou fiymoides. Elles font 
ucoup plus petites que les précédentes; 
is elles ont des fibres charnues , & une 
rme biea plus élégante. , 

:98. 1l eft facile de concevoir comment 
$ différentes valvules peuvent s'oppofer 
ce que le fang foit reporté par un mou- 
vement rétrograde , dans la veine cave d'oit 


D fort : affez fouples pour fe replier fur 


elles- memes , & lui ouvrir une voie lorfqu'il 
arrive , elles fe développent & fe tendent 
igrtement contre fon retour. 
99. La valvule d'Eustache qui fe trouve 
lans le foetus à l'orifice de la veine cave 
inférieure , s'efface peu à peu & plus ou 
moins quelque temps apres la naiffance ; 
le ceffe enfin de remplir la fonction qui 
ii étoit primitivement affignée. Il eff vrai 
"alors ellelarempliroitinutilement,parce 
jue la voie ouverte à l'entrée du (ang dans 
es poumons , eft fermée à (on retour par 
les valvules fémilunaires , & que fes flots 
chaffés avec force par derriere , ne peuvent 
que rouler fur ceux qui les précédent. 

















Wr - 
"&agni, adversar. anat. I. Tab. IV. --- San: 
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S'il arrive cependant qu'un obfüacle 
s'oppofe à fon paffage du ventricule droit . 
dans les poumoas , il revient fur les vei-- 
nes caves ,.s'accumule dans la fupérieure, . 
& ne tarde pasày développet. unbattemert - 
non naturel. 1 m 
160. On a mis en queftion 3 E les val-. t 
vules fémilunaires permettent aux ventri- - | 
cules d'exprimer(toute la quantité du fang. 
qu'ils contiennent , ou fi leur expanfion en. 
retient une partie (I). ET 
: Des obfervations faites fur des grenouil-: 
les & fur des pouffins, atteflent que. le. 
cour fe vide parfaitement dans ces ani-. 
maux. Mais eft-ce-là ce qui fe paffe dans; 
l'homme fain ?. Nous l'ignorons;, & peut- 
étre ferons-nons plus portés à croire le. 
contraire , fi nous ne confidérons que la : 
ftrudture anatomique de ces valvules , ou: 
le nécanifme.de leurs fonctions, tels.qu&. 
la diíétion. & les phylietogifnguo E 
repréfentent. i 
101. La texture. du coeur lui eft abfos. 
lument propre: elle.eftàla vérité charnues. 
mais d'une denfité & d un afpect-qu?on ne. 


1LG 352201 Li 3 30 











| i2igo9t SSp 
(1) Ainsi pensent V eitbé AO er ge He autres , 
parni : lesquels en distingue. Fel. Fontana. Celui-cia 
tenté d'établir son opinion dans un ouvrage intitule ; 
Ricerche filososi che supra la fisica animale. Etor: vp 
Haller a victorieusement répondu à toutes ses 
obiections , ct plus récemment. JHebenstreit ; qui a 
traduit son ouvrage en langue vulgziie. TE. 
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| retrouve dans aucun autre mufcle. Il e(t 
compofé de plufieurs faifceaux de fibres , 
i fe diftribuent en rameaux trés-nom- 
breux , plus ou moins obliques, & atfec- 

tant des directions tortueufes qu'il eff im- 

poffible de rendre. L'adoffement intime de 

quelques- unesd'entr'elles,forme la cloifon 
qui fépare les deux ventricules. Toutes 
font fixées à la bafe du coeur par des filets 
cartilagineux. qui les circonfcrivent quatre 

à quatre , & qui , en les atfujettiffant , les 

di&inguent de celles des finus. C'e(t fur- 

tout aux recherches de j'olff , que nous . 

devons ces connoiífances (1). 

- 102. Des divi(ions nerveufes trés- molles 
| pénétrent & parcourent en tout fens ces 
|! fibres charnues ; mais elles font couvertes 

par un appareil fi confidérable de ramifi- 

cations artérielles & veineufes nées des 

coronaires (2) , que leur tiffu entier n'a 

paru etre à fuisch qu'un compoíé de 
| Vaiffeaux de ce genre. 
| — 103. C'eft à fa texture & à la difpoti- 
. fion de fes parties, que le coeur doit l'éga- 

é & la perpétuation de fes mouvemens; 
fesoreillettes alteraativement avec fes ven- 
tricules , ou fe reíferrent par l'effet de la 





| (1) Voyez act. acad. scient. Petropol. , survtoutles 

années 1780 ct 1791. On y traite fort bien de la 
, texture cartilagineuse du cour, des filets cartilagi- 
. meo-osseux , de leur distribution à la base du ccur. 
|. (2) Ruisch. , thes. anat. IV. (Tab. iil. 
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systole , ou fe relàchent par celui de la 
diastole. 
104. Cette alternative de contra&ions & | 
de dilatations,fefoutient dabsun tel ordre, 
que toutes les fois que les oreillettes f d 
- refferrent pour exprimer le fang qui y aété - 
envoyé par les poumons & les veines caves, 2 
les ventricules s'ouvrent pour le recevoir. 
Quand ils font remplis , ils fe contractent - 
à leur tour pour fe décharger dans leurs - 
troncs artériels ; mais en méme temps les | 
oreillettes s 'épanouiffent , pour recevoir | 
le fang veineux qui continue à les aborder. | 
105. La fyflole des ventricules que les | 
battemens du coeur atteflent s'achever dans - 
l'efpace d'une tierce , s'opére sur-tout pat | 
le rapprochement de Me parties latérales. 
externes , delacloifon moyenne qui lesfé- 
pare. Cette contraction paroit plus que 
fufhfante , vu leur figure conique , pour 
les vider parfaitement l'un & l'autre. 
Cependant le coeur ne fe reífferre - t-il. 
que dans ce fens ? Son fommet ne fe 
rapproche-t-il pas auffi de fa bafe,- 
comme on l'a plufieurs fois obfervé dans | 
des animaux à fang chaud ou froid 359 





(1i) Je n'ai euvert aucun animal, qui m'ait offert | 
plus clairement ce phénoméne , que le serpent d'ecut 
ou le serpent à collier. Cette espéce est trés-coin- 
mune dans les foréts voisines de notre ville; je m'en : 
procurois quelquefois qui avoient quatre pieds de 
longueur, et les disséquant vifs, j'apercevois facile- 
ment leur ceur s'étendre au-moins de deux lignes 
à chaque diastole. 
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B. méme dans, l'homme vivant (1)? 
Il ef une expérience triviale qui femble 
prouver le coptraire, C'eff celle par la- 
sinelle on reconnoit à chaque mouvement 
e fyftole , la pointe. de cet organe s'éle- 
Ver, & heurter les cótes fous la mamelle 
'gauche ; alors il paroit fenfiblement s'alon- 
.ger. Mais qu'eft-ce que cette apparence ; 
;& que prouve le mode de ces battements , 
fi on confidere qu'ils font l'unique c&et 
de r impétuofité du fang , qui , en (e préci- 
,pitant dans les oreillettes & en s'échappant 
,des ventricules , doit néceliairement fou- 
"lever la maffe du ccur , & la porter contre 
.cette région coflale ? 
:. IOÓ. La force par laquelle le (ang eft 
.chafíé dans les vailfeaux artériels , eft f 
;confidérable , que chaque fyftole du coeur 
feit une impreffion fenfible fur toutes les 
.artéres , dont le diamétre excéde ; d'une 
ligne ; pourvu toutefois que ces vailleaux 
puitfenz ou étre foumis au ta& , ou, ce 
.qui a lieu dans l'oeil & dans l'oreille in- 
terne, faire fentir leurs battemens de toute 








(1) Je suis néanmoins convaincu que le rsccour- 
,Cissement du ceurà chaque systole , ro lui est pas 
 indispensablement nécessaires Enti/auties. motifs, sur 
desquels repose ma conviction ,)je pulis citer un coeur 
de canard , dont m'a fait présent anon. anii. Michel. 
"Parfaitement ossifié de sa base à son somuinct , seu- 
dement charnu. dans ses parties latérales , il ne pou- 
voit que se resserer , et ce resseremient lui sufüsoit 
pour exprimer de son intérieur le sang qui y étoit 
contenu. 


C4 


c 


$6 . "PwUrPPuTIONS í 
autre maniére. Or ppell& Gs Pattemens : 
Jd 


la diaftole dey'artéres. '' Et 

Nous examinerons cepehdant plus bas; 

s'ils ne doivent point étre rapporrés'à 
aBion- qui leur foit ptopre. 

"1077 Quoi qu'il en foit ,' T? éxpérience 
démontre que le moüvemetit? des artéres 
répond exactement à celui du ceeur dans: 

un homme fain , & que leurs ofcillations 
font parfaitement fynchrones. On à màme. 
'obfervé que'dans les cas d'intermittence du 
pouls, c'eft en méme temps que le coeür. 
& les artéres ceffent & renouvellent leurs. 
battemens. 1 

108. Les variétés du pouls font — | 
brables , à raifon fur-tout de la diver(ité - 
des ges, & des autres circonffances qui à 
chaque ge déterminent l'état de fanté 
propre à chaque individu. 'ékpoferai ici Te 
réfultat de mes obfervations dans le climat 
que J'habite (1). j 

Chez un enfant nouveau né, c'eft- "T 
dire, durantles premiers jours qui fuivent 
fa naiffance , 1l bat environ 140 fois dans: - 


une. 








(1) Mes observations ne différent presque nas de 
eclies que Heberden a faites en Angleterre (*). 


/les trouve consignées dans medical transact. T. Ti. 


(*) Elles se rapportént àussi , à fort. peu'de chose 
prs ;,Ucelles qui ont. été. suivies en France. 'Podr . 
trouver des différences. plus marquées ; il faut 
oppose: euntr'eux des climats , oh la température 
varie. d'un beaucoup plus grand mombxe de degréb»- 
ANote du trad. 


» 


| 
! 
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Il'efpace d'une minute. Vers la fin de (a pre- 
:mlére année , environ 124 fois. Dans le 
;cours de la feconde, environ 100 fois. 
Durant la troifieme , &c. environ 96 fois. ' 
.A l'époque oü les dents delait ont coutume 
de tomber , environ 86 fois. A l'áge de 
| puberté , environ Sofois. A l'àge viril , en- 
' viron 75 fois. Lor(qu'il a atteint fa foixan- 
 tieme année , environ 60 fois. A l'égard de 
Ceux qui étoient plus avancés en áge , j'ea 
|l à peine trouvé deux qui , parvenus à un 
méme degré de vieillelfe , eulfent un pouls 
| égal. 

. 169. Le pouls eft en général plus fré- 
quent chez les femmes que chez les hom- 
mes; il l'eft moins chez les fujets d'une 
haute toile que chez ceux de baile (tature: 
je m'en fuis alfuré en l'examinant fur des 
.géans & fur des nains. 

-. I10. Le pouls varie encore felon l'ufage 
des chofes qu'on appelle communément 

non naturelles : il eft plus rare dans les 
| pays froids.: auffi , chez les Grogalandais, 
. d'ailleurs bien portans , on ne compte que 

jo ou 40 battemens par minute (1). ll 

, . 





: (1) Cette observation se concilie fort bien , avec 
la lenteur qu'offre le pouls des animaux qui passent 
l'hiver dans un état d'engourdissement soutenu. C'est 
ainsi qu'on compte jusqu'à 150 battemens par mi- 
nute , durant le cours de l'été, dass le pouls da 
mulet; et à peine 50 durent l'hiver, pendant le 
rüéme espace de temps. Sulzer , naturgesch: des hams- 


ters; 
€ 5 
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devient plusaccéléréapres lerepas, le coit, | 
des veilles , un exercice du corps fatigant, ; 
des vives paffions de l'ame, &c. 

III. Tel eft le réfultat de nos obferva- 
tions fur le pou!s confidéré dans l'état de^ 
fanté. Il nous a paru beaucoup plus naturel. 
de les placer dans cet article oii nous trai-- 
tons du coeur , que dans celui o nousnous - 
fommes occupés des artéres. A la vérité. H 
c'eft dansles artéres qu'on a coutume de. 
l'examiner , mais. c eft du. ceur qu'il tire. 


fon origine. ] 
Le'ccur bat de cette forte fans ici 
interruption , ju(qu'au dernier foupir ; Sd 
alors méme toutes fes parties ne meurent 
pas àla fois. Déjà le cóté gauche a fini de 
fe mouvoir , quand le mouvement fe con- 
tinue encore dans le ventricule & l'oreil- - : 
lette droite (1). E 


(2)Il arrive quelquefois que le ventricule droit ; : I 
surchargé par une congestion extraordinaire de sam 
veineux, se paralyse avant le gauche ; je l'obervaà — 
Àl y a. peu , en faisant l'ouverture. d'un lapin vivant. 
D'abord les battemens de son. ceur furent Ués-dé- d 
sordounés , ce. qui n'est pas étonnant dans un animal | 
aussi craintif ; btentót les ventricules se contractoiont 
à peine une fois, quand les ie aei evolent déjà 
sabi quatre mouvements de systole ;-en£n le ventri 
cule droit cessa de battre , ct le gauche continuoit 1 
& se mouvoir. Huit minutcs s'étant doses ainsi je 
coupai le cour dont la partie gauche s'agitoit en-; 
core , je le plongcai dans l'eau froide, et l'ayant K 
nettoyé de tout le sang qu'il renfermoit , ce cóté 
devint également immobile. "Trois minutes apres , 
je plagai là pauie de ma main chaude sur cet or; 
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. Laraifon de cette différence eft, qu'aprés 
 l'émitfion du dernier foupir , le fang qui re4 

vient par les veines caves , n'a plus d'accés 
. dans les poumons aftiflés ; cependant celui 
| dont cesorganes fe font un peu auparavant 
| déchargés dans le ventricule gauche , en a 
| été chaffé par l'aorte ; déjà il a atteint le 
fang veineux , & prefle fon retour ; le fang 
 veineux fuyant devant lui, fe précipite dans 
 F'oreillette droite, il "heurteavec violence, 
/& c'eft contre ce choc que le cóté droit 
à. cceeur lutte quelque temps aprés ]a mort 
| du cóté gauche. 

. 112. Cette accumrlation du fang dans le 
 ventricule droit au moment de l'agonie, 
donne la raifon du vide qu'on obferve aprés 
là mort dans les principales arteres (1) 


- 
Lu . 


'gane qui ne donnoit plus aucun signe d'irritabilité Z 
;alors le ventricule gauche reprit ses mouvemoenz et 
Ms conserva durant plusieurs minutes, quoique le 
' droit ct les deux. oreilletes demeurassent absolument 
immobiles. 

tLa célébre cxpérience que fit. Haller , pour trans 
| Pertér au.ventricule. gauche la prérogative d'ótrg 
Vuttimum moriens , expérience qui consiste dans la 
| Mgature des deux vtines cave: ; €t la section de 
| Marise pulmonaire d'un animal vivant, sC rapporte 
zu chapitre suivant. 
n7) On pardonne aisóment à Óà physiologie da 
si$cle d' Erasistrate ,; l'avoir erié. sux. la cause de ce 
| Hhénoméne. Mais conunent se peutzi! , que de notre 
| temps il ait existé un homme qui n'ait pas rougi 
(de renouveler cette erreur, et de la défendre avec 
 Mopiniitreté la. plus soutenue ? enti'outies ouvranes 
écrits pour la réfuter, en peut consulter. Moscati ; 

SscrYat. ed esper. sulsangueg flujdg $ raprisso , cff 

v 34 
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Weiss & , aprés lui , Sabbattier (1) , rap-. : 
portent à id méme caufe l'inégale capacité: 
des ventricules qui s'obferve dans toutes. 
les ouvertures de cadavres adultes. 1 
113. Les mouvemens du cceurfont bor- — 
nés par le péricarde qi l'embraffe dans tout 
fon contour , mais allez largement pour ne 
le pas genet (2). On a donné le nom. de . 
péricarde à un fac membraneux ,ample, d ) 
d'une figure analogue à celle du coeur QM 
Quelque foible que fon tiffu paroiffe ,- it 
Pemporte de pui fa folidité, fue 1 
toutes les autres membranes. . 
. Ce qui prouve fon importance ,. c'efE.- 
qu'on le trodve dans toutes les claffesd'anis 
maux à fang rouge (4). Son exiftence. E 
auffi conflante que- celle du Coeur. À peine: 


FE] 


^(1) Sabbatier, mém. sur t "inégale tapac. du caur, etcy. 
Par., 1772; 

(2) Aprés la. mort , le péiicasde a beaucoup. plus: : 
d'étendue que le cour n'a de volume; saas doute 4. 
parce que celui-ci est alors vide du sang ds le. 
tuméfioit précédemment. : E 

lest plus que probable. eue dans l'état de vieg, - 
les proportions sont plus exactes. Le coeur ne Jaissa; : 
pas d'étre égalément libre dans ses monvemens 5: 
soit parce. que le péricarde se préte à sa dilata4. | 
tion, soit parce que ce viscére ne' remplit ces cad; — 
vités que les unes aprés les autres. Note du trade i 

(3) Haller, elem. phis T. T. b 1 

(4) Il est étonnant. de. voir combien les anato^, 
mistes sont. diviscs sur l'existence du péricarde dans, 
le porc-cpic. Les uns, parmilesquels on compte Zane, . 
eisy-, Haller, etc. la. rient a iolument ; les antresg. — 


tels que Blasius, Peyer, Hardér et sur-tout Oe. isi 
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eft-il un exemple de coeur humain entié- 
rement privé de cette enveloppe ; nous ne 
connoiftons que celui publié par Dinkler().. 

114. Il eft intérieurement humedié par 
une vapeur féreufe (2) qu'exhalent les vaif- 
feaux artériels du coeur , & qui ne paroit 
pas différer de celle dont les prozres cavités 

| de ce: orgaue fontenduites. L'une &l'autre 
confervent leur caractere (éreux dans l'état 
de fanté ; mais un accident inflammatoire 
| peut les épailfir,&les convertir en unelym- 
phe, qui tantót couvre la furface externe 
du cceur d'une infinité de petits filets coin- 
 munément appelés poils, tantótla fait adhé- 
'er avec le péricarde , ou enfin , développe 
en eux de vrais polypes. 





- -— - i: - E *i ; T 


qetti la. défendent avec non moins d'ardeur. Duverney 
a pris le milieu entre ces deux opinions extrémes ; 
il pense que dans.cet, animal.le médiastin en fait 
l'ofüce, Quand à moi, j'ui toujours observé dans 
 Gétte espéce, un péricirde trés-milirce "et. fort irré- 
| guliec qne formoit ánaexpansion du médiastin ; qüel-- 
Cis.miéme iL étoit si ténn, qu'il. méritoità peine 
nom de réricarde. 
2 (1) Sandifort, natuur-en-genees-kundige bibliot:. 
gT. M. i j r 1) nns 
, (2) La, quantité de cette humeur est.um nouvean 
sujet de division entre lés anatomistes: Il est vrei 
qu'ordinàiirement elle est 'ddisig eu , parce 
qu'ordinaiterent les^recherches vont faites sut. dea 
Suj&ts malades ou languissans , ou morts depuis un 
trop "long Antemsalle. Mais, lorsqu'on ouvie des ani- 
Tiavx «ains ;/ €t récemment tués , 0n n'en tronve que 
€. quil fattt pour. lubicfier les parties ;sux lesquellos 
$e déyosc. Note du trad.. 
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SECTION DIXIÉME. 


- Des Forces. qui. déterminent la. circu- 
lation du sang. 


115. dosi préfent nous ne nous 
fomries occupés que des organes dans leí- 
quels le fang eft contenu : recherchons 
maintenant à quelles forces doit &tre rap- 


porté fon mouvement circulaire. Nous étu-, 


dierons d'abord celles qui appartiennent 
au ceeur , ne doutant pas que ce ne foient 
les principales , ou celles qui influent le 


plus furle cours du fang ; nous pafferons . 


enfuite à celles qui aident l'a&ion de cet 
organe ,-&- qu'on dénomme- pour cette 
raifon forces auxiliaires. 

116. Il eft évident qu'on ne peut fou- 


mettre les premiéres-à un calcul exadt. 


Comment déterminer , en effet, & d'une 


maniere précife ,.1e volume du filet que le. 


cceur lance à chàque battement, l'étendue 
que ce filet parcourt , ou le degré de viteffe 
avec laquelle il circule enfuite ? On peut 
bien moins encore eflimer là force des 
obflacles qui, luttant contre le coeur , 
affoibliffent néceffairement fon. a&ion. : 


^ 


117. Cependant, on les évalue à peu - 


pis, en comperant les réfultats que 
Wonnist les calls Ley plus. probiblei 
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. Ainfi, en fuppofant que le terme moyen du 
| poids de la maffeentiére dufang efl 33 livres, 
.9u 396 onces ; que le pouls bat 75 fois par 
minute , ou 4500 fois par heure, & que le 
.ventricule gauche chaffe 2 onces de fang à 
. chaque fyftole ; il s'eufuit que la totalité 
. du fang patffe dans le coeur environ 22 fois 
.& trois quarts toutes les heures. On pourra 
auffi eftimer la force avec laquelle le fang 
patvenu au coeur en eft chaffé , en confidé- 
rant avec quelle impétuofité , & à quelle 
diftance il jaillit par l'ouverture d'un vaif- 
feau principal & voifin de cet organe. Je 
l'ai vu s'élancer de la carotide d'un fujet 
adulte, pendant les premieres fyftoles , à 
plus de 5 pieds de diftance (1). 
118. Si nous recherchons , maintenant; 
&'oh vient au cour une force auffi confidé- 


———— M 


(1) Halles , pour raesurer la hauteur à laquclle 
peur s'élever le sang chassé par les vaisseaux arté- 
xiels, leurs. adapta de longs tubes de verre, pro- 
pres à recevoir ce fluide selon la direction de sou 
Jet. Cette expérience et toutes celles qu'à imaginéeg 
ce gand homine ; vraiment né. pour. éclairer la phy 
siologic , sont tres-beiles, Cependant , si on veut les 
ajre servir à l'estimation des forces du cceur, il 
faut avoir égards au poids dela colonne de sang, 
qui renfermée dens ie tube, porte surle ventricuie 
gauche et le surcha;ge , etc. ales estimoit s&'le- 
vera sept pieds et demi de haut le sang jailissant 
tune carotide humaine ; il donnoit qninze pouces 
quarrés à la. swrízce du ventricule gauche; ii cal- 
culoit en conszquezce , qne la colonno qui pesoit sur 
le ventricale, égaloit environ cinquance-iue livzes. 
Stasical essais. 'T- M. Lond. 1755, 
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rable & auffi foutenue., nous verrons que 
c'eft principalement de fon irritabilité. 
Nous favons déjà que par la durée de cette 
force il l'emporte infiniment fur toutes les 
autres parties mufculaires (155 

Mais quelle eft la caufe dont l'inüuence. 
développe cette irritabilité ? La fameufe 
expérience de Haller prouve que c'eft 
l'abord du fang dans les cavités du coeur ,. 
& fon impreffion fur leurs parois. I réfulie, 
en effet , de cette expérience que nous 
avons déjà citée, qu'en détournant le fang: 
de l'un ou de l'autre des cótés du coeur, On. . 
excite & on conferve la faculté de fe con- 
trader ou de fe mouvoir à celui feul vers 
lequel on le laiffe couler. "M. 
| I19. Le fang étant dans des proportions: 
convenables de qualité & de quantité; fon: 
a&ion fur le cceur , & la réadtion du coeur 
fur lui, s'effeduent avec tant de régularité' 
& de précifion , qu'un homme mémeenre- | 
posen aà peine le plus léger fentiment. Si ,. 
au contraire ,"il eft ou trop abondant ou: ] 
£top rare , ou, fi des corps hétérogenes, tels: 
que des miafmes morbifiques , un air élafti-. 
que , des fubflances vénéneufes ont altéré 
fa pureté ; dàs-lors le coeur éprouve une' 
agitation ou un affoibliffement qui ne lui; 
RM iecore 

(r) Voyez ind. lit. Gott. dans lequel Haller ré— 
pond acx objections de Fontana, qui me disputoitt 
paàs.au cceur cette propriété, maisla resserroit dàns 
dcs. bozaes rop. étroites. 
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font pas naturels, l'ordre de fes mouvemens 
'exifte plus , &l'exercice entier de fes fonc- 
tions eft troublé. On obferve méme que l'in- 
"füffiation d'une certaine quantité d'air dans 
"Yes veines principales d'un animal mort de— 
| puis peu , paroit ranimer fon cceur , ou du 
-moius l'eciter de nouveau à fe mouvoir. 
I20. Une grande quefiüion a été fort agi- 
tée , dans ces derniers temps fur-tout , fur 
l'irritabilité du coeur. On demandott fi elle 
"étoit effentielle à fa texture charnue , ou 
| S'il n'en jouiffoit qu'accidentellement , à la 
la faveur de quelques-unes des parties qui 
entrent dans fa compofition. Ainfi , des au- 
teurs diftingués la rapportentà la fenfibilité 
desnerfs. Nousdi(cuteronsamplement cette 
| effion en traitant de l'irritabilité mufcu- 
laire. Il nous fuffira d'avertir ici que nous 
fommes de plus en plus perfuadés que l'irri- 
tabilité ef ane efpéce de force virale, ab- 
'folument diflincte de la force nerveufe (1). 
Nous tenons , cependant , pour également 
Certain que lesnerfs ont une trés-grande in- 
fluence fur les mouvemens du coeur : d'une 
E. ladifpofition de ceux qu'il regoit, leur 
| molleffe , leur fituation fuperficielle , & la 
firibution de leurs plexus; de l'autre, 
e$ rapports frappans qui fe trouvent entre 





——— —— 


(1) Une grande preuve que cette. force. n'est. na« 

| cause piincipzle des movveimens du ceur, c'est 
qu'il se contracte encore , apiés avoir été scpaié du 
€0rps etidivisé par morccaux. Jvoie do. trad. 
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. fes fon&ions que remplit le coeur & la pln- 
, part de celles qu'exécutent les différensor-- 
. ganes du corps humain , nous paroiffent le: 
; démontrer. Nous invitons au moins à con- 
fidérer quelle étroite. fympathie exifte dans. 
un fujet bien difpofé entre les mouyemens | 
de fon cur & les paffions de fon ame ;ousd 
en fuppofant un état de maladie, entre ce 
méme organe & l'altération des premieres. 
voies. ' T 
121. Lé ceeur trouve encore dans le mé- 
canifme de fa firn&ture , un nouveau moyen - 
d'opérer la circulation du fang. Lorfque fes. 
cavités , parleur contradtien, ont exprimé le. 
fluide qu'elles contiennent , ellesfontvidess | 
mais les lois de la dérivazion abhorrent xt 
état de vacuité elles appellent la colonne 
de fang la plus voifine , non celle que.le. 
cceur vient de chaffer , des valvules s'oppo- : 
fent à fon retour , mais celle que les troncs 
veineux ont recueillie,&qu'ilsyprécipitent.- 
. 122. Quels font, maintenant , les autres 
organes dontle concours aidela circulation. 
du fang ? Il n'eft pas vraifemblab!e que la 
nature ait confié à un feul la plus noble de 
toutes les fon&ions , celle qui intéreffe le 
plus tous les autres , celle qui dans les ani-- 
maux fanguins décide irrévocablement de 
leur vie ou de leur mort. Non-feulement 
cela n'eft pas vraifemblable , mais il eft conf- 
tant qu'elle a établi des forces fecondaires 
aífez puiffantes , & pour aider l'attion du 
caeur , & pour remp/acer en quelque forte 
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Yon défaut. Ce font elles qui dirigent le 
Cours du fang dansces parties que leur éloi- 
.gnement du cceur dérobe à fon influence; 
ce font elles qui animent lefyftéme veineux 
Qu foie, & la circulation qui fe fait dans le 
plaeenta ; ; ce font elles, à bien plus forte 
rai(on, qui vivifient tout dans ce foetus 
qu'il n'et pas fort rare de voir naítre fans 
aucune apparence de coeur , &c. (1). 
* 123. Ces forces exiftent. principalement 
dans les ariéres ; quoique nous ne puiffions 
pas démontrer leur maniere d'agir fur le 
fang , il n'en eft pas moins certain que fa 
circulation dépend infiniment d'elles. Cette 
vérité eft d'ailleurs confirmée par la grande 
analogie qu'elles ont avecle coeur: ellesont 
comme lui une tunique mufculeufe , comme 
lui elles font effentiellement irritables , & 
elles font entourées de réfeaux nerveux 
d'une c«licateffe inexprimable. 
I24.Per(onne n'igaore qu'il eft également 
donnéauxarteres defaire éprouver des bat- 
temens , & des battemens trés-forts. Si , en 
croifant les extrémités inférieures, on fait 
repofer l'artére poplitée de l'une d'elles fur 
le genou de l'autre , la pulfation de ce vai£- 
feau pourra íoulever non- feulement le 
membre, mais un poids beaucoup plus con- 
fidérable. De là vient que deputs trés-long- 
temps on attribue à ces vaiffezux des mou- 


(1) Car. Wern. Curxti, de monstro. Duun. cum. in; 


Jan:e gemel. L. B. 1762. 





-68- INSTITUTIONS 
vemens alternatifs de fyftole & de diaftole 


qu'on prétend répondre exa&ement à ceux -- 


'du coeur. Ce n'eft pas que cette opinion , 
quoiqu'elleparoiffefondéefur le témoignage 
des fens, foit inconteftable;jnousregardons, 
au contraire, comme fort douteux fi le tres- 
sáillement qu'un vaiffeau artériel fait éprou- 
ver au doigt placé furlui, fice trefiaillement 
doitétre rapporté à une force qui lui foit - 


propre , ou à une impulfion communiquée 


par le coeur. Il ne répugne pas que fon mous 
vement ne foit autre chofe que l'effet con- 
tinué de la proje&ion du fang dans l'aorte, 
& de fon choc contre les paroisde ce tronc. 
Les recherches faites jufqu'à cejour, fur 
des animaux vivans, & à fang chaud , n'ont 
pu éclaircir ce doute. Leur diffe&ion a dé- 
couvertdes vaiffeauxartérielsconfidérables, 
tantótmobiles , & tantórimmobiles (1).On. 
aeuoccafion d'obferver dans l'homme vi- 
vant des troncs voifins del'aorte & de l'ar- 
tére pulmonaire, privésde tout mouvement, 
il eft vrai que c'étoit là une efpece de monf- 
truofité. Enfin , il eft des artéres que nous. 
fentons quelquefois battre tres-fortement, 
& que l'anatomie nous démontre dans utr 
état d'inertie prefque abfolu. Telle eft cette: 
"portion dela carotide célébrale, fituée dans. 
le canal de los pierreux , &c.- 
125. Tout bien confidéré , nous penche-- 


: — 
(1) De Lame, recherches sur |q causc de la puls. 
dcs ais , etc. Montp. 1769. 1 i 







[ 


| 
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| rions à croire queles grands artéresont un 
| mouvement de diaftole , mais qu'ellesle doi- 
' vent à l'impulfion du fang (1), c'efi-à-dire, 
| que le fang , pouffé avec force dans elles , 
| die. tuniques, qui ne tardent pas: à^ 
revenir fur elles mémes pour étre de nou-: 
veau dilatées. Nous penferions encore que: 
 €'eftà cette méme impulfion du fang quiil; 
faut attribuerles mouvemenslatéraux qu'ón: 
 obferve quelquefois dans celles quiaífectant; 
une marche tortueufe , ne font pas corite- 
 mues par un tiffuceilulairetrop denfe;; Mais; 
.Dous necroyons point qu'ellesaient unmou-. 
yement de systole réel, au. moins fenfible ;; 
 €'eft-à-dire , qu'elles puiffent vraiment te(-: 
ferrerleur diamétre au delà de fes dimen-- 
fions naturelles, tant que le coeur eft fain,. 
Ou peut exercer fes foncions..Elles rie 
jouiffent probablement de cette faculté ,. 
que lorfque le coeur mauque , ou eft priyé 
de la liberté de(esmouvemens ,foit par une 
| offification contre nature , foit par toute'. 





^ Ca e 4 F ' e E. d 

).Une expérienee bien connue, paroít démon- 
Uer que le sang n'agit pas sur les artéres comine 
stimulant. Si, aprés avoif ouvert selon sa longueür 
une ^rt?re principale , oa y insere ün tuyau minée, 
et d'un czlibre à peu prés égal, les pulsations se 
sOuiiennent dans toute l'étendue de cette. portion , 
quoiqu'elle ne soit, plus soumise à Pimpression du 
sang. Élles s'étéignent au contraire dans toute. la. 
portion inférieure , quoiqu'elle. continue à diriger 
immédistemment;le cours du sang, si on fait une 
étroite ligsture sur celle qui renfenne le tuyaw. 
Note du trad. 

Á^ 
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autre affe&ion morbifique. Alors elles le 
remplacent; & dirigent feules la circulation 
du fang. E 
126. Quelques phyfiologifes , J'illis, 

entr'autres, penfant que lesforcesdu coeur 
étoient infuffifantes pour conduire le fang - 
juíqu'à l'extrémité des artéres , & àlori-: 
giüe des veines , ont cru qu'il leur parve-: 
noit au moyen d'un-mozvement oscillatoire 
propreà ces petitsvaiffezux(1);& ils fefont:: 
fetvis avec fucceés de ce mouvement pour. 
expliquerlanature de l'inflammation.Quoi- | 
que l'oeil le mieux armé ne le puiífe faiür , : 
on ne peut nier qu'il eft un grand nombre 
de phénomenes phy fiologiques & patholo- 
giques qui paroiffent le (uppofer. Tels font ' 
ceu qui fe rapportentàla chaleur animale, : 
tels également ceux qui accompagent les : 
fpafmes fébriles. i j 

-127. ILnous refte à examiner comment : 
le'fang tevientaa coeur par toutela portion 
des veines qui s'étend depuis un peu au-delà 
deleurorigine; ju(qu'à ce vifcere. On voit - 
de prinie-àaborá qu'ellesont beaucoupmoins . 
de forces réelles que les autres parties du. 
fyfi&me fanguin, & que la circulation du 
CL igedoutl 5-100 ide por CANI SRM 

(1) Hl est. constant que le cceur n'est pas la seule ' 
cause du inouvement dés humeurs , et que chaque 
vartie/ du systéme vasculaire a ses forces propres 
ct indépendantes. Si on fait la ligature des gros. 
vaisseaux, la circulation du sang se soutient dans les 
petits , à peu prs comme dans l'état ordinaire, ANote' 
- du trad. 
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fang eft principalement foutenue par l'im- 
pulfion du fang artériel , & la difpofition de 
leurs valvules. Il fuffit , pour s'affurer de 
l'utilité de ces replis membraneux , de con- 
fidérer à quel point font fréquens dans les 
vaiffeaux du bas- ventre, qui en font dé- 
pourvus , les flafes & les engorgemensfan- 
guins. . im : 
* Máis les troncs veineux ne jouiffent- ils 
d'aucune force vitale? Si on en juge par 
ceux du foie & du placenta, & par les ex- 
périences du célebre Verschuir. Sj. on a 
égárd'à la couche muículaite qu'ils admet-i 
tent j il eft probable qu'ils les poffedent à 
erii degré. ^ ^ 6b eR EE 
:9348) Dans l'expofé-que je viens de faire 
des forces , à l'aide defquelles s'effedue 
Jéircülatión du fang ; j'aurois pu parler 
. d cé que peuvent fur ce mouvement'le 
poids ou l'attraction, .. la refpiratiod ow 
&ion mufculaire;... mais on fent que 
| 6&5; moyens font trop généraux & trop 
! TU $f9EUS *zo dup! 151i 94^ i 22 y 


ie. * 
| eto "AE 
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SEQTION.ONZIEME: 


De là Respiration et de son prüuicipal 
PIUVn e e 


nod | 29l vr nmOH 


ve i eft. dans. le. corps humain deux 
organes tràs- rapprochés du coeur , par leur, 
pofition & par les fonétions qu'ils remplif4 
fent; qg font-les poumons, Compofés d'un 
parenchyme fpongieux , prefque spueuzs 
& cependant alfez renace , ils font. fort ams 
amples dan$ un fujet quia vu le jeus.,. mais. 
filégers proportionnément à leurvolume, 
qu'ilsfurnagent.AYeaut(4) & , 2.5«6Y eh 
..199. Ces organes; rempliffent; les; deux 
cavités dela poitrine; immédiatement envers, 
loppés dang;la plevre; quife; réfiécbit fur 
chacun-d'eux eu.forme de;faes. (2) » ils; fe 
mjoujcnt parfaitemeabs cà la configuration 


25n2iol) 





(1r) Maipaghy est le premier qui est exactement 
deci: la texture. des poumons. Voyez ses lettres a 
Borely. (d. HA 

Hildebrant a recui]i: nne excellente notice de ces 
viscites , dans de trés-Egüges Sources. diss. de pulm- 
Gott. 17983. 

(2) On sait quelle éclatante victoire Haller a 
rempoitée sur. JLamberger , qui s'obstinoit à défendre 
soit l'dlasticité de l'air contenu dans la poitrine ,.soit 
lantagonisme des muscles intercostaux internes et 
externes. 

de 


* 
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de cette membrane , & à celle des autres 
parties que renferme également le thorax: 

I3I. Ils tiennent & font comme fuf- 
pendusà latrachée-artére , c'cfl-à. dire jàun 
conduit aérien , formé par la réunion de 
trois différentes tuniques : une interne, 
conftamment hume&ée par vne humeur 
muqueufe ; une moyenne, nerveufe & 
trés-fenfible; une externe , mufculeufe, 
On trouve fur la partie astérieure de ce 
conduit, une férie plus ou moins nom- 
breufe d'arcs cartilegineux , placés les uns 
au-deffus des autres. 

132. Dés que la trachée-artére eff pzr- 
venue dans l'intérieur de la poitrine , elle fe 
partage en deux troncs , appelés »ronches , 
dont les divifions fe multiplient , en rzifon 
de la profondeur à laquelle ils s'enfoncent 
dans les lobes & les lobules des poumons. 
En méme temps , ils ceffent d'etre cartila- 
gineux & mufculaires , ponr fe terminer 
en cellules , qui deflinées à recevoir & 
€haffer alternativement lair que nous 
OTefpirons , compofent prefque toute la 
fubítance de l'organe pulmoaaire. 

133. La forme & la grandeur de ces 
cellules varie evec chacune d'elles (1). Ce 
font en général des polyédres, dont on ne 


pr eÁÀ—ÀMÀ Me iÜ—ÓMÀ E —— ER aÜ 
(1) Kil qui appliqucit à tout son fgénie math4- 


mnafique, en comptoit dans chzque poumen plus de 
17440090000, 
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| geut eflimer'la capacité (1) , que par l'effet 
de dilatation que produit une infpiratioh 
forte, fur les poumons d'un adulte. On a 
trouvé qu'elle 6galoit à-peu-prés l'étendue 
de 60 pouces cubes. Combien leur déve- 
loppement feroit plus confidérable , fi on 
les fouffloit , aprés les avoir délivrés de 
-Yobftacie que. leur oppofe le retferrement 
de la poitrine ? Mais , ce n'eft pas là l'objet 
denos recherches. 
134. Il ne faut pas confondre ces cellu- 
les aériennes , avec celles du tiffu qui les 
eutoure & les unit, de ce tiffu que nous 
avons djà obfervé étre le lien coramun de 
toutes nos parties. J'ai vérifié la diftindion 
qui fe trouve entr'elles fur des poumons 
humains , fains & récens. J'introduifois de 
lair.avec précaution , dans un trés-petit 
rameau bronchique , il en dilatoit toutes 
les cellules , fans paffer ni dans le tifíu cel- 
hulaiie , ni^dans !es cellules bronchiques 
voi&nes, à moins que pouffé.trop viotem- 
ment , on le forzát à rompre ces véficules 
fi délicates , & à fe répandre ert-tout fens 
daos toute la faübfiance des poumons. 
135. C'efl dausce tifu cellulaire, qui unit 
les cellules aériennes , qvc fe diftribueat 
les nombreufes divihos des vaiifeaux 
pulmonaires artéris's C veineux. Leurs . 


E 





t 

(1) Lieberkunh , non moius outré- quc Kei, esti- 
amoit hi superficie,des' cellules aérienues des pou- 
»i24s5, 6galo à 1299 pieds qnatrése 
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ramifications accompagnent celles de 
broanches (1) , & aprés s'étre multipliées 
à l'infini, elles s'anaftomofent , & forment, 
par leur réunion , un réfeau d'une té- 
nuité , d'une délicateffe inexprimable. Les 

filets de ce réfeau pénétrant de toutes 
parts le tiffu cellulaire , embraffent , dans 
leurs tortuofités , chaque véficule bron- 
.€hique , & rapprochent tellement la maffe 
de fang qu'ils contiennent , du volume 
de l'air infpiré , que Haller eftimoit leut 

Cloifon intermédiaire égaler au pius en 
 épaiffeur la milli&me partie d'uà pouce. 

. 136. De méme que chaque divifion des 
 bronches fe termine en un. groupe diftinà 
de cellules aériennes , de méme le fyfl&me 

vafculeux fanguin fe diftribue en réfeaux 
dont les filets font tellement affedés aux 

cellules d'un oidre , qu'on. n'en voit 
preíque aucuns s'anaflomofer avec ceux 
d'un ordre différeur; cel ce que nous 
 appreanent , fi je ne me trompe, les 

Oobfervations faites avez le microfcope , 

fur des poumons de ferpens & de gre- 

nouilles vivantes , des injections trés-fines 

pouíées dans des poumons humains E 

les phénoméaes pathologiques qu'ofttent 

les vomiques & plufieurs autres mzladios 
femblabics , propres à ces organes. 
137.lleft uneautre claffe de vaiffeaux que 


(1) Eustcche , Tab. XXVI. 
Ba 
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nous ne devons pas oublier : ce font les 
vaifeaux lymphatiques , qui couvrent de 
leurs filets la tunique commune des pou- 
yions, & auxquels appartiennent les glan- 
des congiobées , qu'on a eu rand tort de 
confondreavecles glandesbronchiques (1): B. 

138. C' ef aífez avoir parlé de la flru&ure : 
des poumons ; examinons celle de la ca- 
vité qui les renferme. La poitrine ou le 
ihorax eft une efpéce de cage offeufe & 
cartilagineufe , qui , au mérite de la foli- 
dité, Joint une faciité finguliere à fe 
preter aux difiérens mouvemens que l'exer- 
cice de la refpiration exige (2). 5a mo- 
pilité appartieat fur-tout 2ux fix dernieres 
paires des vraies cótes, dontlesmouvemens 
f5at d'autant plus fenfibles, qu'elles font 
p'acées plus inférieurement , ou que leurs 
corps & leurs appendices cartilagineux , 
forment un arc plus étendu. Ces cartilages 
des uniffent de chaque cóté avec les bords 
du fleznum , par une efpece d'amphiar- 
throfe. 

159. Entreles bords des cótes,on remar- 
que deux couches de mufcles intercoftaux , 


(1) Portal , mém. de acad. des sciences de. Paris. 
an. 1780. 


(2) Ce m'est que dans le siécle passé, qm'on a 
gommencé à découvrir le. vrai mécanisme des imou- 
semens du thorax. 

Swammerdam , tract. de resp. usuque pulmonum. 


L. B. 1677. 
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| qui agiflent parfaitement daps le méme 
| fens , quoique leurs fbres marchent dans 

une diredion contraire. 

A la bafe de cette cage , Je diaphragme 

fe déploie en forme de voüte. Ce muf(c!e 
important , qui, pour parler le 'angage de 
Halier , tient aprés !e coeur le premier rang 
entre toutes les fubztances charnues, dct 
fur-tout aux nerfs phréaiques , ainfi que 
des expériences faites fur le vit l'a voient 
démontré à Galien (1) , les mouvemens por 
lefquels il aide la refpiration dans la plupart 
des circonflances : il fe relàche & fe ccn- 
tracdte alternativement & en fens oppoíés, 
avec ceux du bas ventre , principaleme:st 
avec les grands & petits obliques & Xs 
tranfverfes. 

140. Le thorax ainfi difpofé dansl'homr.e 
vivant & qui refpire , fe dilaie à chaque 
infpiration , & revient à fon premier degré 
de re(ferrement à chaque expiration. L'inf- 
piration augmente fa capacité en deux fens 
principaux : de l'un defes cótés à l'autre, 
& en en-bas. Ainfi les cótes font élevées, 
leurs bords inférieurs chafíás en dehors , 
& la voüte du diaphragme eft applanie. 

Je n'ai jamais pu vérifier fur aucun 
homme fain , refpirant librement & fans 
effort , s'il étoit vrai , comme on la 


————— 


(1) L. VII. cap. 9. Mais tout l'ouvrage cst trop 
précleux pour ne le pas lire en entier. 
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avancé , que la partie inférieure du flee- 
num füt en méme temps portée en avant. 
141. Voilà en quoi confifle le mouve- 
ment naturel & alternatif du thorax dans. 
un homme bien portant : il fe fontient (ans. 
interruption depuis le premier moment de 
fa naiffance jutqu'au dernier inftant de fà 
vie , afin que fes poumons durant cet 
intervalle puiffent librement fe dilater & 
fe refferrer , afpirer l'air & l'expulfer. 
142, Il en eft de nous comme de tous. 
les animaux à fang chaud : nous ne pouvons 
long-temps retenir l'air que nous. avons 
infpiré. Obligés de l'expirer peu apíés ,. 
d'en attirer un nouveau dans nos pou- 
mons , de l'en chaffer encore, nous ne 
ceífons de renouvc'iter cet aliment de notre: 
vie , comme l'appeloient les Anciens (1). 
Quelle. heureufe  néceffté pour nous t 
pui(qu'l eft démontré que l'air le plus. 
pur, dés qu'il a parcouru l'organe. def- 
tiné à le recevoir , eft altéré au point 
de ne pouvoir fervir à une nouvelle 
infpiradon (2). 





(1) Une preuve de l'antiquité de cette dénomina-. 
tion, sc tire du livre de statibus , attribué à. Hipo- 
crate. Quelqu'en soit l'auteur , on y distingue trois, 
sortes d'alimens nécessaire: à l'homme , l'eau, les 
solides ct l'air; ct ou regarde: ce dernier, désigné 
seus le nom de pabulum vitz, comme le plus im-. 
portant, parce qu'on n'en sauroit étre privé durant: 
le plus couxt. intervalle , sans courir um dauger im-. 
minent de mort. 


(2) Description of tke pyramidis in dgypz«. Lond.. 
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143. Quelles font donc les modifications 
quil y éprouve? Nous les trouverons 
dans la décompofition de fes élémens , & 
non dans un je ne fais quel défaut 
d'élafticité , auquel il étoit ft ordinaire de 
recourir autrefois. L'air atmofphérique ett 
peut-étre l'affemblage le plus étonnaot de 
particules élémentaires de toute efpece. 
Sans parler de tant de corps hétérog^nes 
dont il fe charge , des femences d'un 
trés-grand nombre de perites plantes , des 
émanations de tous les corps odorans, 
d'une muititude de fubítances pulvéru- 
lentes , &c. qui errent en lui ; 1 contieat 
toujours une mafie plus ou. moias con- 
fidérable de vapeurs aqueufes , & une 
quantité indéterminée de watiéres élec- 
trijue & magnétique. Quand nous l'égu- 
fetions a'fe2 pour le dégager entiérement 
de cet ailiage , il refteroit encore compofé 
de trois fubftances aériformes, c'efl-à-dire, 
de l'air déphlogifliqué ( gaz oxigéne ) ..de 
Fair phlogiftiqué ( gaz azotique) , & de Yair 
fixe ( gaz acide carbonique). Les proportions 
qui fe trouvent entre ces divers élémens 
varient avec les lieux & les corps orga- 
nifés qui les. habitent. Toutefois on eflime 
communément qu'elles donnent la combi- 
naifon d'un quart d'air déphlogiftiqué , 





— 


1646. On trouve dans cet cvvrog 
Pispute.qui s'ezgegea caue Jar; 
d'astron., sur la nécossité. de renouvelei j'air vital. 
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de onze feiziemes d'air phlogifliqué , & 
d'un feizieme d'air fixe (1). 

144. À chaque infpiration libre & ordi- 
naite, un adulte introduit dans fes pou- 
mons environ trente pouces cubes de ce 
mélange. Le quart de l'air déph'ogiftiqué 
eft tellement décompofé , tellement changé 
en air phlogiftiqué & en air fixe , que 
fi , apres l'avoir infpiré & expiré une fe- 
conde fois , on le recueille dans un vaif- 
feau fous lequel fo't placé une lumiere 
ou des charbons ardens , i| les éteint 
auffitót. Il dépouille encore la chaux de 
l'eau dont ,:lle étoit faturée , & eft infi- 
riment pas pefant que l'air atmofphé- 
rique (2). 





(1) L'air fixe et l'air phlog. ne paroissent différex 
entr'eux que du plus au moins. Kirwan appelle air 
fixe , celui qui n'a que ce qu'il lui faut de phlogisti- 
que; et air phlogistique , celui qui abonde en phlo- 
gistique. Je svis convaincu de l'exactitude de cette 
distinction, par les expériences de Jachtenberg , mon 
collégue et mon ami. 


.(2) Pour éprouver combien de fois un animal 
pouvoit respirer une quantité donuée d'un méme 
air, je fis choisir trcis chiens également fort. ct vi- 
gouicux. J'adaptai à la trachée-artére. ouverte. da 
premier, une vessie contenant environ vingt pouces 
cubes d'air déphiogistiqué ; il perit en quatorze minu- 
tes. Je placgei au second la méme vessie, mais reni 
plie d'air atmosphérique ; il périt en. six minutes. Je 
Pattachsi enfin au troisióme , aprés l'avoir remplie 
d'air phlogistiqué ; celui-ci ne vécut que quatre minu- | 
tos. Je chassai ensuite cet air phlogistiqué dans um 
récipient convenable, oi il produisit les effets. dont 
ai parlé dans le texte. 
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145. Dégagées par cette décompoftioa, 
les parties ignées de l'air déphiogiftiqué (t) 
fe mélent probablement (2) avec le facg 
artériel , & fe répandent avec lui dans 
tout le corps. En méme temps, la bafe 
de l'air fixe eft reportée au. ventricule 
droit avec le fang veineux , & le phlo- 
gifique , pour paffer delà dans les pou- 
mons, & s'y dépouilier de ce que les 
Anciens appeloient fon principe fu'igi- 
neux. La différence de couleur qui exifte 
entre le fang artériel & le fang veineux , 
le rouge vif & le rouge foncé que lur 
communique alternativement l'air plus ou 


a ———— 


Jai décrit et. fait graver les instrumens dont je 
me sers pour ces expériences dans bibiict. medic, 
a. . " 

(1r) Une grande partie de ces phénoménes dont 
Ja physique et la. physiologie se sont si avantageiu- 
sement servis, l'une pour éelairer sa. théorie sur. les 
airs attificiels , l'antre pour expliquer le méeariciie 
de la respiration , étoient déjà connns il y a plus de 
cent ars , d'un célébre médecin , J. ZHayow , dont j'ai 
]u et relu a€ec le plus grand plaisir, le traité inti- 
tulé : De sal-nitro et spiritu nitro-acreo. 

(2) Il. n'est plus seulement probable, mais dé- 
mont:é, que la partie la plus. pure. de l'oir etrios- 
phérique , introduite dans l'organe pulmonaire; y ec 
absorbée par le sang ; qu'el'e y absorbe ensuite cl'c- 
méme un princire charbonneaux , l'acide chaihoni- 
que; et se combine avec l'air infiammab!e , i'hy- 
drogéne. Ce n'est qu'aprés zvoir été 2insi dénaturce, 
qu'elle est reietée par. l'expiration. Il est ée2lemerte 
démoniré qu'un axtre usage de la respirztio? conci? 
à faive passer dans le sang, ct avec lui deus tous 
les orgazes , une partie de la chaleur de lir viti. 


ANote du trad, 
D j 
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moins pur auquel on l'expofe , me pa- 
roiffent étre autant de preuves de cette: 
opinion. - 

146. On retrouve ces différences dans le. 
fyfl&ue. fanguin du foetus ;, mais elles 
font moins tranchantes que dans l'homme: 
qui a refpiré: la raifon en efl fans doute: 
que le premier n'a. pas encore ,ab(orbé 
lIui-m&éme cette partie Ja plus pure de l'air 
atmo'phérique ; mais dés qu'il eft né, 


foit à raifon. de fon paffage fubit d'un. 


élément aqueux à un élément oppofé , 
foit à raifon des impreffions nouvelles que: 
produifent fur lui toutes les caufes flimu- 
lantes qui l'environnent: íon corps com- 
m.nce à fe mouvoir , fa poitrine à fe 
dilater , & alors fe fait la premiere inf- 
piration. C'eft. ce premier acte d'infpira- 


tion qui appelle le fang dans l'organe. 


pulmonaire : docile à fa, voix ,. il aban- 
donne les vaiffeaux ombilicaux , & ne: 
ceífe defe diriger vers la poitrine. L'ex- 
piration au contraire , me, paroit étre. 


l'heureux produit d'un effort de la nature. 


pour chaífer des poumons l'air in(piré. 
Nous avons déjà obfervé. qu'en s'y dé- 
compofant , il cevenoit pour eux un. 
fardeau qu'ils ne pouvoient plus foutenir 
fans danger. 


Cette théorie, fi on confidére les grands. 


yapports qui régnent entre la refpiration 


& la circulation du. fang , rapports dé-. 
montrés méme par la fameufe expérience. 
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de Hook (1), cette théorie , dis-je , me 
paroit donner une folution bien plus fatis- 
faifante au célàbre probléme. de Harvée (2), 
que la plupart des fyfémes imaginés par 
les phyfiologifles pour l'expliquer (3). 








SECTION DOUZIEÉME. 
De la Voix et de la Parole. 


I47. oss venons d'examiner quel 
eft le principal ufage de la refpiration ; 
nous nous propofons d'expliquer ailleurs 
comment elle contribue à commuer le 
chyje en fang , & à faire exécuter prefque 
toutes les fon&ions naturelles. Parcourons 
ici les autres avantages qu'elle nous pro- 
cure. Flle fert d'abord à la formation de 
là voix , qui appartient à l'homme né, & 
nait elle-mémedespoumons. Aristotel'avoit 
déjà remarqué : auffi dit-il quelque part, 
qu'il n'eft que les animaux qui refpirent 
par les poumons , qui aient de la voix. - 

La voix eft proprement un fon formé 
dans le larynx par l'air qui s'en échappe ; 





(1) Elle appartient pl:s à. V/esz!e qu'à Hook, mais. 
celui-ci a renouvelée et yerfectionuce. 
(2) Harvey , exerc. de geaer. animal. Loud 1651.. 
(9) Daoustenc , de respiratione, Lyon , 1743 
26 
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c'eft cette efpéce de couronnement de fa 
trachée-artére qui en eftle vrai fiége (1). 
148. Le larynx eft compofé de diffé- 
rens cartilages unis entr'eux en forme de 
boéte (2) par de nombreux. mufcles (3) 
qui ne gànent en rien, ni la mobilité de 
leur enfemble , ni celle qu'exigent de 
chacun d'eux les variétés de la voix. 
149. C'eft la partie du larynx appelée 
glotte , ou l'orifice du conduit aérien que 
couvre l'épiglotte , qui contribue le plus 
forimer les fons. Je ne doute pas que 
Pair chafíé des poumons ne devienne fo- 
nore en fe heurtant contre les bords de 
cette embouchure. 
150. Mais quels changemens de forme 
éprouve cette partie, pour imprimer à la 
voix les différentes modu'ations avec lef- 
quelles elle fe fait entendre ? Eft-ce en 
s'accourciffant & s'alongeant tour-à-tour; 
ainfi que l'a prétendu Dodard aprés Galien, 
qu'elle produit ces variétés , ou fi elles 
font l'effet du reláchement & du reffer- 


rement alternatif de fes ligamens , ainft. 


que l'a foutenu Ferrein , qui comparoit la 
voix à un ipftrumentà cordes , tandis que 
les autres affimiloient fon Jeu à celui d'un 
inlirument à vent ? 





(x) Fabr. d'Aquajendente, de visione, voce et 
auditu. Pad. 1603. 

(2) Eustachz , Tab. XLII. : 

(5) Albinus. Tab. iguscul. Tab. X , XI et XII. 
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Tout bien confidéré , nous penfons que 
la glotte éprouve ces deux efp?ces de 
modifications ; mais nous croyons en 
méme-temps , que leur principal effet ett 
dà à la tenfion des ligamens , fur - tout 
des ligamens aryténoidiens inférieurs, qui 
font les cordes vocales de Ferrein. 

151. Quelle que foit la nature de fa 
mobilité de Ja glotte, une expérience cu- 
rieufe démontre qu'elle eft foumife à l'in- 
fluence des mufcles du larynx. On a en 
effet pratiqué la ligature , & fait la fec- 
tion, foit des nerfs recurrens , foit des 
nerfs vagues; & , dans tous ces cas , on 
a obfervé que le réfultat de l'opération 
éteit , ou la perte entiére de la voix , ou 
fon affoibliffement extréme (1). 

152. Ce n'eft pas feulement à l'homme 
qu'eft donnée le sifflement ; les oifeaux qui 
chantent le pofsédent en commun avec 
lui, à cette différence prés chez 
eux il eft l'effet d'un double lli, o 
lieu que chez l'homme il eft produit par 
le refferrement de fes lévres , dort il unit 
l'aion à celle de fon laryox (2). 

153. Le chant , qui eft un compofé dela 
parole & d'ure modulation de Ja voix , 








(1) Vic d'Azir, mém. de l'acad. des sciences de 
aris. an. 1779. 
(2) L'exemple des rpeuples les plus incuítes , 
| jJ) 
prouve que le larynx de l'homme est 20s50z/ flexible 
Pour rend;e tous les s03s des differens oaxjinauz. 
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me paroit appartenir à l'homme feul. Le 
fiflement eít naturel aux oifeaux ; on eft 
parvenu à faire prononcer quelques mots: 
à plufieurs d'entr'eux , & méme à des 
chiens ; mais le chant eft refié en partage: 
à homme, & je ne fache pas qu'on ait 
jamais réuffi à l'apprendre à aucun animal; 
tandis qu'il n'eft point de nation méme bar- 
bare, chez laquelle il ne foit en ufage (1). 

I54. La parole est une modification de- 
la voix, àlaquelle concourt principalement 
la langue , mais avec elle les lévres , les; 
dents, le palais & le nez (2)5 il eft donc: 
une grande différence entre la parole & la: 
voix : celle-ci eft uniquement formée par: 
le larynx, la parole , au contraire , fuppofe: 
l'a&ion de toutes les parties que nous ve- 
nons d'énumérer. il eft vrai qu'il exifte- 
quelques peuples oü cette: difiérence eft 


prefque effacée ; tels font les Chinois, dont. 


lelangage équivoque ne peut étre expli- 
qué que par les inflexions de la voix. 





nA EUAMED  Wecs COMMI 

(r) Il l'est chez les Ethiopiens, les Groénlandais , 
les habitans du Canada , de la Californie, da Kams- 
cat,etc. J'ai entre mes meins des témoignages de 
voyageurs trés-dignes de foi, si nombreux, que je 
ne puüisne pas regzrder comme un paradoxe l'asser- 
tion de Rousseau , avangant dans son dictionnaire de 
musique , que le chant n'est pas natvrel à l'homme. 

(2) Les lévres concou:ent tellement à l'articulation: 
dés mots , que la / seule inspéction de leurs mou- 
vemcus peut .suppléer au défaut de l'oreille. C'est: 
ainsi qu'en exergant les yeux des sourds ct des 
muets de naissance, on leur appiend à ehtendirc et: 
à parler. Note &u tirada. 
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Ea voix eft communeaux hoinmes & aux. 
Brutes , un enfant nouveau-né la poffede ;. 
on la trouve chez ceux qui ont été élevés, 
parmi les b2tes fauvages ; il n'eft pas juf- 
qu'aux fourds & muets qui n'en foient 
pourvus ;. mais la parole eft le fruit d'une: 
raifon cultivée & exercée : auffi eft-elle 
lapanage de l'homme, à l'exclufion de 
tout ce qui compofe avec lui le regne: 
animal. L'inftin& & Ia voix füffifent aux 
animaux ; mais l'homme dénué de prefque 
tout appui fur lequel puiffe repofer (on 
exiftence , avoit befoin de la raifon & de 
la parole pour manifefler & fatisfaire fes 
defirs dans l'état focial auquel il eft deftiné; 
I55. Le mécaniíme vraiment adinirable: 
de la parole & de la prononciation des let- 
tres , avoit été éclairé par les effais céleé-- 
bres , mais paradoxaux , de Fr. Merc. de 
Helmort. Yl vientd'étre complettement dé-. 
voilé, par les foins. & les travaux de J. 
Wcllis& de Conr. Amman. Nous adoptons. 
comme la p'usnaturelle, la divifion des let- 
tres que nous tenons de ce dernier. Il les 
diftribue en voyelles , en semi-voyelles & en 
consonnes. 1l fubdivife : 
Les voyelles , en fimples, a; e, 1, y, 0, u5. 
& en mixtes; , 5 ü. a 
Lesíémi-voyelles,en nazales,m,n,ng(*). 
& en orales ou linguales , r, l. 





RR 
(0) La langue frangaise n'adinet pas cette derz- 
nie,. 
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Les confonnes en fiflantes, h , g , ch , f, 
fch (*) , £. v, ph; en explofives, k , q,d; 
t,b, p; &en doubles, x, z. 

156. Nous ne devons pas omettre quel- 
ques autres modifications de la voix , que 
produifent accidentellement , ou ce fortes 
paffions de l'ame , ou deviolentes affections . 
des organes de la refpiration ; il en eft 
méme parmi elles , qui paroillent n'appar- 
tenir qu'à l'homme : de ce nombre font le 
rire & l'adtion de pleurer. 

157. Plufieurs de ces modifications font ^ 
tellement rapprochées entr'elles, que fou- 
ventl'une dégénereen l'autre , ilen eftaufft 
qui affe&tent plufieurs maniéres de fe pro- 
duire , &c. 

Le Fire , eft en général une fuite d'expi- 
rations courtes & brufques. 

L'action de pleurer ,fefait par des infpira- 
tions profondes , qui bientót aprés s'alter- 
nent avec des expirations longues & inter- 
rompues. 

Le soupir , eft formé par une longue & 
forte infpiration , à la fuite de laquelle vient: 
une'expiration , que le gémissement a cou-: 
tume d'accompagner. 

La toux , eft une expiration prompte & 
fonore , dépendante d'une longue infpi- 
ration. 
—— (f P € 
j (*) La réunion de ces trois lettres lui est égale- 
lejient étrangtie. 1 
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L'éternument , eft une expiration plus 
violente & prefque toujours convulfive ; 
prégéiée par une courte & véhémente 
infpirauon. 

Le &oquet , et une infpiration bruyante 
& trés: courte , mais en méme-temps pref. 
que convulüve. 

Enfin le bádillement , eft l'effet d'une inf 
piration longue , lente & pleine , à laquelle 
fuccéde prefqu'aufftót , une expiration 
femblable. Il s'opére parl'écartementfimul- 
tané ces deux máchoires ,affez large pour 
permettre à l'air de remplir entierement 
la bouche , & de s'introduire dans les 
trompes d'Zustache. T efl une circonftance 
aífízz remarquable dans cette derniére 
modificsrion de la voix, c'eft qu'on eft 
involontairement portéà báiller, quand on 
voit báiller une autre perfonne, Au refte , 
il nous patoit qu'il faut chercher fa caufe, 
dans le fouvenir d'un fentiment agréable 
qu'on defire éprouver. 








SECTION TREIZIEME. 


De la Chaleur animale. 


158. Po ,tousles animaux mam- 
maires & les oifeaux , ont une chaleur na- 
turelle beaucoup plus confidérable que celle 
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de l'atmofphére dans laquelle ils viverit, 
Maiscellede l'homme e(t inférieure à celle 
des an'maux que nous venons de déügnmer, 
3 celle fur-tout des oileaux; puifqu'elle 
s'éléve chez ceux-ci beaucoup au-deffus du 
96*. degré du thermométre de Fzhren- 
heit (*), quicfl le terme moyenauquel daas 
notre climat répond celie de l'homme (1). 
159. Cet état de chaleur fe foutient à-* 
peu-présau méme degré dans un homme . 
fain, foit qu'i! habite les régions glacées 
du nord , foit qu'il fe tranfporte dans les: 
contréesles plus méridionales; ceft-là une 
des grandes prérogatives dont l'ait favori(é 
la nature , que fon exillence ne foit atta-: 
chéeàáucune partiesdu inonde,qu'il pu'ífe 
la promener fur toute fa farface, la fixer 
indifféremment ouà la baie d Hudson , qui 
voit le mercure fe congeler spontanément,, 
ouilinouvelle Zemble , malgré l'excef- 
five rigueur du ciel feus lequel elle cft (i- 
tuée, ou fur les bords en?2ammés du Séc- 
néága. Telle n'étoit pointl'opinion de Boer-. 
haave : il penfoit au contraire que l'homme 
ne pouvoit vivre dans un milieu plus chaud. 
que lui. Mais cette opinion aété affez réfu- 





(*) 32e. de Réaumur. 


(1) Il est évident que nous ne considérons pas ici 
es animaux qui dorment pendant l'hiver , dans 7 
leur état desommeil ; la plupaxt des fonctions de leur, 
écononije étant alors ou susicudue ou trés-languis- 
sagtes , leur chalcur naturelle ost plus qu'attiédie. 
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tée par les obfervations du célebre H. HelIfs, 

autrefois gouverneur de la Géorgie, & par 

les nombreufes expérien.es que plufieurs. 
| phyfiologiftes in(truits ont faites avec la 
, plus févére exa&titude (1). 

160. Examinons quel peut &tre le foyer 
| de cette chaleur : les Anciens fe font pro-- 
 pofé la méme queflion, & y ont répondu 
allez finguliérement ; mais ,à quoi bon rap- 

peler le fouvenir de leurs erreurs ? Parmi 

les modernes, les uns la font dépendre 
| l'une matiére éledrique , qu'ils fuppofent 
| circuler dans lefyflémie nerveux ; lesautres 
la rapportent au. frottement que néceffite 
entre les globules du fang ,fon mouvement 
| progrefhf (2); d'autres l'attribuent au (roi 
 fement de nos parties folides ; d'autres 
enfin, à d'autres caufes qu'il feroit trop 
long & inutile de détailler. 

161, I! eff remarquable que plus les dif- 
| €uliés s'enta(fentfur toutes ceshypothéfes, 


' ————— n —ÀHÁ. 


(r) La chaleur de l'é£t , méme. en. Euvope , ex- 
|e&de quelquefois le degré de la chaleur liumaine,. 
! C'est ce que. j'ai éprouvé le 5 aoót 17853 , vers le 
| midi, étant alorsdans le cznton de Lucerae y, AVGC. e. 
| Sehnzder de. Wartensec. Ncus vimes le mercure du. 
! thermometre de Fahreinket , quoique placé à l'ombre, 
| S'élever au-dessus du centiéme degré ; et cependant. 
| B. n'atteigacit que le quatic-vinpt-dix-septi&me , lors- 
| que je l'appliquois sur le corps humain. 


(2) Cette opinion de Bocrhaave , vient de trouver 
! un nouveau défenscar dans Crell. Voyez sa traduc- 
| &on des dissertations de D bson ct Diagdea. Hehuste. 
. 1778., 
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pius ladoctrine quiétablit dansles poumons 
le foyer de la chaleur animale , & fa caufe 
dans la partie déphlogiftiquée de l'air que 
nous refpirons-, plus cette doctrine eft 
fimple & concordante avec les phénoménes 
de la nature. Nous en devons les éiémens 
à Jean Mayow (1)que nous avons déjà 


cité ; mais elle n'a été expofée dens tout : 


fon jour que depuis peu par le célebre 


Crawfort (2). 


162. Nous ne pouvons nous refufer à - 


donner ici un abrégé de fa théorie : elle 
fe réduit à foumettre la refpiration , de 
méme que la combuflion , aux procédés 
qu'on nomme phlogiftiques; procédés en 
vertu defquels le phlogifique des corps 
en eft dégagé par l'accés d'un feu libre ou 
fenfible. 

I1 eft conftant , dit cet Auteur, que le 
phiogiftique & la matiéreignée (*)font deux 
élémens preíqu'inconciliables; & que les 
corps font plus ou moins pourvus de l'un, 
en taifon de ce qu'ils font plus ou moins 
deflitués de l'autre. Ainfi l'air fixe ne con- 
tient qu'un foixante-feptiéme du feu qui fe 
trouve dans un égal poids de l'air atmof- 
phérique. 


——————————— Mt 


(12) H y a dix-sept siécles que déjà Galien. en 
avoit jeté les fondement. Note du tiad. 

(2) Consultez les Lavoisier , les  Fourcroy , les 
Chaptal , etc. ; et jugez Crawford. Note du trad, 

(*) Le calorique. 


1 
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L'expérience démontre également qu'il 
y a beaucoup plus d'affinité entre le phlo- 
giftique & l'air atmofphérique , qu'entre 
celui-ci & le feu. Auf l'air abandonnc-til 
bientót le feu qui lui étoit uni, pour fe 
pénétrer du phlogiflique, 

163. Ilfuft de comparer ces principes 
avec les phénoménes de la refpiration, pour 
fentir combien il eft vraifemblable que la 
cbaleur animale s'obtient par un procédé 
analogue. D'oü vient, en effet, la grande 
différence qui fe trouveentre l'air quenous 
expirons & celui que nous avions infpiré , 
fi ce n'eft de ce que le premier eft dépouillé 
Gefa partie ignée, & chargé foit de phlo- 
giftique , foit dela bafe de l'air fixe. 

164. Il eft donc probable que la partie 
ignée de l'air que l'infpiration appelle dans 
nos poumons, s'introduit dans les pluspe- 
tits vaiffeaux fanguins qui ne font féparés 
des véficules aériennes que par des mem- 
branes extrmement minces ; & que, com- 
muniquée, par le fyfíéme veineux de ces 
organes , au fyfléme artériel de l'aorte , 
elle fe répand avec cedernier dans toute 
l'étendue du corps. Dés lors elle fe com- 
bine, fur-tout dans les pluspetits vaiffeaux, 
avec le phlogiflique qu'elie rencontre par- 
fout, & qui, occupant fa place dans le 
fang , eft reporté au ventricule droit par 
les veines caves , & par l'artéte pulmo- 
nàire aux poumons , ou , en vertu des loix 
C"'atiinité dont nous avons parlé précédem- 
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ment , il s'unit de nouveau avec l'air qui 
vient d'étre infpiré , fe dégage du feu , & 
entre une feconde fois dans le fang comme 
un nouvel élément. 

165. Cetexpofé fe concilie parfaitement 
avec la différence qu'on remarque entre le 
fang artériel &1e fang veineux ; avec l'état 
fpécifique de l'un & de l'autre (1) ; enfin 
avec ce que nous avons dit plus haut de 
l'a&ion des vaifieaux fanguins du dernier 
ordre. 

. 166. X1 paroit, en effet, que c'eft en 
taifon de l'a&ton excitée ou affoiblie de 
ces petits vaiffeaux , qu'il fe fait une plus 
ou moins grande combinai(on des particules 
ignées errantes dans le corps,avecle phlo- 
giftique qui y eft enrepos; & que la cha- 
leur animale qui en réfulte , augmente ou 
diminue (2). 

Tousles phénoménes qui atteflent que 
la chaleur animale , jugée par le thermo- 
métre & non par le rapport d'une fen- 
fation trompeufe , fe foutient. prefqu'in- 


p———————————— dn 


(i) On estime que l: différence des degrés de 
chaleur, entre le sang veineuxetle sang aitcriel, 
est de dix à onze et demi ; Galien lavoit déjà ob- 
servé ; car il dit en plusieurs endroits de ses ouvra- 
ges , que lc ventricule gauche du corur'est plus chaud 
que le droit. i 


(2) De Haén a vu chez différents sujets , la cha- 
leur naturelle se soutenir, quoique le mouvement 
des axtéres fát éteint ; ou s'cteindre elle-uóéme , quoi- 
que la force du pouls se soutint. JNote du trad. 
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Narablement au méme degré ; que les 
erieurs de l'été le p'us brülant l'aug- . 
mentent à peine ; que le froid !e p'us ri- 
£ovureux n'óte preíque rien à fon inten- 
fité; Lien plus, que nos corps font plus 
£hauds aufhtót aprés avoir éré plongés dans 
vne eau froide: tous ces phénoménes pa- 
roiffent démontrer que l'aQion des petits 
vaiffeaux du fyfi&me fanguin varie préci- 
fémeniavec les degrés de chaleur du milieu 
dans lequel nous fommes placés (1); de 
forte que s'ils font expofés au froid, cequi 
probablement ajoute à leur ton , ils pro- 
£urent nue plus grande combinaifon des 
parties iguées avec le phlogiflique , & ex- 
€itent une plus grande chaleur.Si, au con- 
traire , ils languiffent dans un milieu chaud 
& relàchant , il produifent des effets dia- 
métr2lement óppotés. 

e LM 


(1) Le fait est, que la quantité de chaleur pro- 


| duitc, csi d'cotzat. plos. grande que ie froid relatif 


de Patnosphére est plas considérable. 

AX Án cont;zice, dans les cijiinats tiés-chauds , on 
: ! n 

observe que le thezmeomitre baisse 1 lorsqn il est an- 


pliqué sur i'hoinme. INote du trad. 


E 
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. De la Transpiration cutanee. 


167. l ES fondions de la peau font 
trop multipliées pour renfermer leur def- 
cription dans un feul & méme chapitre ; 
nous préférons renvoyer chacune d'elles 
à la claffe à laquelle elle appartient natu- 
rellement. ; 

Ainfila peau eft l'organe du toucher ; 
nous la confidérerons fous ce rapport en 
traitant des fon&tionsanimales. Elleeftl'une 
des voies par lefquelles fe faitla réforbtion; 
nous l'examinerons fous cet autre point de 
vue qui la rapproche du fyfléme des 
vaiffeaux lymphatiques , en décrivant les 
fon&ions naturelles. Elle eft le laboratoire 
dans lequel s'achàve la transpiration insen- 
sible ; nous traiterons maintenant de cette 
fon&ion prefqu'immé diatement aprésavoir 
développé celle de la refpiration , avec la- 
quelle elle eft i étroitement liée. 

168. La peau eft un compofé de trois 
membranes; la plus interne fe nomme le 
cuir ; la feconde; le corps réticulaire ; & la 
pius apparente, la surpeau. 

168. La surpea: ou lépiderme eft le plus 
extérieur des tégumens du corps humain, 
celui qui eft-le plus expofé à l'air, & qu 

er 
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en fuporte mieuxle contad. la cela de 
commun avecl'émail des dents , la tunique 
profonde du conduit aérien, & celle du 
tube alimentaire. ; 

170. Rien de plus fimple , & néanmoins 
tien de plus extraordinairequefatexture(1). 
Dépourvu de vaiffeaux , de nerfs & de 

| pores , a peine organifé, d'une délicateffe. 
 extróme & demi-transparente, il eft en 
 méme-temps d'une ténacité qui lai fait op- 
pofer la réüflance la plus foutenue à ia 
macération, & à tous les autres moyens. 
de corruption. 

171. On n'a encore pu éclairer l'obf- 
curité de fon origine : il. eft feulement 
vraifemblable qu'il eft. une efpéce d'ef- 
florefcence du corium , auquel il refte 

adhérent par une infinité de fibres (2) 





(1) L'épiderme beaucoup plus (pais de certains 
| grands animaux , est composé de fibres, qui par leur 
| direction verticale imitent la texture d'ua aga:ic. Sa 
 suríace interne paroít étre poreuse, ct regoit un 
. grand nombre de filets comme de. soie , que lui en- 
| Voie [a peau étendue sous elle. On voir sensib'ement 

Cette disposition dans les tégumens préparés de la 
| baicine du. Groenland. On l'observe aussi quelquefois 
| chez des sujets affectés de certaines imaladies cuta- 
|mées. Edwards's cite l'exemple d'un Anmilais qu'on 
| appeloit Forc-Epic, à raison d'unc afííection de ia 

peau qui étoit heréditaire dans sa famille. hízis : 
pour prendre. une idee de cette texture de l'épi. 
| derme , il suffit de considérer celle des durillons qui 
| se forment aux doigts des pleds , ou des czllosites 
! dont le talon. des aduites, ou de ceux qui marciient 
| nüds-yieds , est recouvert. 

(2) G. Huuter , medical. obs. and. i: v. T. i. 
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cxceffivement ténues. Telle 2uffi l'origine 
des bulbes des poils. D'ailleurs l'épiderme 
cft celle des parties fimilaires du corps hu- 
main qui fe régénére le plus facilement. 
172. Ce qui nous paroit le pius foli- 
dement établir fon importance , c'eft qu'on 
leretrouve dans tous les corps organifés | 
de l'un & de l'autre régne. Il n'eft pas - 
juíqu'à un embryon de trois mois, chez ' 
lequel ou ne le puitie &éja diflinguer. 
173. Au dellous de l'épiderme on trouve 
unc meibrane tres-peu confiftante, appelée , 
réseau de i&alpighi (1), parce quecet auteur 
eft le premier qui en ait congu une idée - 
exacte. klle difflue aifément en une efpece 
de mucofité , & il eft rare qu'en l'ifolant de 
V'épiderme & du corium on puiffe lut con- 
ferver fon intégrité ou fa forme de mem- 
brane. On v'a vu réufhr cette diífedion 
que fur des ícrotum d'Ethiopiens (2). : 
174. C'efl un réfeau quidonne aux ditté- - 
rens individus la couleur qui leur eft pro- 
pre (2. Chez tous ie cuir efl blanc , ainfi. 




















"-———— CMM EC MRLREELNCEEEEII 
Mais je ne saurois admettre ; avec lui, que ces- 
fibrilles sont les vaissezux excréteurs de la matiere de 
]a traaspiration insensible. i 

(x) Malpighi , etras anat. Epistolar. Roul, 1665. 

(2) Mon aii Sommaiag , est le premier qui aif | 
tenté cette espéce de dissection, et je lui dois un& . 
préparation en ce genre , qui ne contribue pas peu à 
orner ma collection anatonmiquc. E 

(5) Albinus, diss. dc sede et caus& colcr. ath. , ete« 


L. B. 1737. 
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sque l'épiderme ; il n'eft que les maures qui 
aient celui-ci un peu jaun$itre. Mais le 
corps rériculaire eft prefque auffi diverfe- 
ment coloré , qu'il! y a d'hommes, d'áges 
& de climats différens. Il n'eft pas jufqu'à 
Yétat maladif qni ne le modifie (1). 

-' Decesmodi&cations de couleurs naiffent 
les cinq principales variétés qui s'obfervent 
dans l'efpéce humaine. 

-' Le blanc plus ou moins clair eff commun 
aux Européens, aux peuplesde l'Afie occi- 
dentale, à ceux du nord de l'Afrique , aux 
Groénlandais & aux Efquimaux. Ceux qui 
habitentla partie méridionale del Afie font 
d'un brun;tanné tirant fur l'elive. Les 
Ethiopiens font noirs. Les naturels des 
autres contrées de l'Amérique font d'un 
rouge cuivré. Enfin , les peuples qui occu- 
pent les bords de!a Mer Pacifique font plus 
ou moins. brnas. 

Ii en eft de ces variétés comme de toutes 
celles qui diftinguent un homme d'un autre 
home , ou une nation d'une autre nation: 
ce tont des nuances à peine perceptibles , 
& d'apres lefquelles on ne pourroit établir 
que des claifes & des divifions arbitraires.' 
& 175..Le corium que recouvre l'épiderme 
& le réfeau muqueux, eft une membrane 
poreufe, tenace , trés-extenfible, & plusou- 
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(1) Y'ai déjà traité de ces variétés dansinon ouvrage 
de gén. hug. variet. natiyà. 
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moins épaiffe. Elle eft compofée de plufieurs 
couches de tiffu cellulaire, dont les fuper- 
ficielles font plus denfes, & les profondes 
plus làches; celles-ci contiennent , excepté 
dans quelques régions du corps , un fue 
huileux qu'on nomme graisse. Í 
176. Outre les nerfs & les vaisseaux ab- 
sovbans dont nous parlerons ailleurs, il ad- 
met un grand nombre de vaiffeaux fanguins 
qu'une injection heureufe démontre péné- 
trer fa fuperficie externe, & s'y diflribuer 
en réfeaux d'un tiffu également ferré & 
dél;é. ba 
177. Il renferme encore dans fon épaif- 
feur une multitude innombrable.de petites 
glandes ou de fol/icules sébacés qui fournif- 
fent à la peau (1) une humeur. onctueufe., 
limpide,trés-pénétrante,& tres-difüicileàife 
deffécher (2). Elle eft bien difiérente de la 
fueur , oude cette vapeur forte qui s'éléve 
de certaines parties du corps. H 
178. Enfin toute l'étendue du corium j 
fion excepte les paupiéres, le membre viril 
la paume des mains & la plante des pieds 
eft couverte de poils (3) foibles, courts y 
& plus ou moins lanugineux. Il eft des en» 
droitsoü, deflinés à des ufages particuliers, 
ils font plus longs; tels font les cheveux, 


(1) I. Ludwig. , de humore cutem inungente- "Leips. 
a748. 
(2) Lyonnet , lettre à M. Lecat. 
() Nitthoff , de pilo Itum. Duisb. 175o* 
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les fourcils, les cils, ceux qui croiffent 
dans les narines , fur la lévre fupérieure , 
fur le menton , fous les aiffelles, & aux 
parties génitales. 

179. Généralement parlant , l'homme eft 
beaucoup moins velu que la plupart des 
quadrupedes; il eft méme des peuples qui 
le font moins que d'autres. Sans parler de 
ceux qui s'arrachent avec foin ou la barbe, 
ou le poil de quelqu'autre partie, on en 
voit qui font naturellement dépilés: tels les. 
Burates & les Tongoufes : au. contraire , 
nous apprenons de voyageurs trés-dignes 
de foi, que les habitans du Nadigíia, & 
les Kuril(ques en font exceffivement cou- 
verts (1). 

180. Les poils ne différent pas moins 
entr'eux par :eur longueur , leur fouplefíe, 
leur frifure, & fur-tout par leur couleur : 
qui répond allez. fréquemment à celle des 
yeux ; mais toutes ces variétés font indií- 
tinctement (oumifesaux influences del'áge, 

 duclimat, d'une multitude de caufes natu- 
reiles , ou d'une affection maladive. On fait 
ce que font à cet égard les négres blancs. 

I81. Leur direction n'eft pas, à beau- 
coup pres , la méme dans les différens fiéges 
oh ils font placés. IIs décrivent des fpirales 
furle fommet de la téte , ils s'£lévent en 
divergeant fur le pubis; ils vont en fens 


^ ————— 


(5 King, voyage to the pacific. ocean , etc. 'T. III. 
E 4 dubio: 
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oppofés , comme dans le finge fatyre , fur 
les faces poflérieures du bras & de l'avant- 
bras ; c'eft-&-dire , qu'ils fe dirigent en bas, 
depuis l'épaulejufqu'au coude , & en haut, 
depuisla carpe jufqu'à la mémearticulation. 
Je ne parle pas ni des cils ni des fourcils. 
182. Ilsfont implantés dans le corps du 
corium , ou plutót ils naiffent deía couche 
profonde , de cel'e que nous avonsobfervé 
abonder en graiffe; il lui tiennent forte- 
sent par une racine bulbeufe (1) , enve- 
loppée de deux membranes : l'uneexterne,. 
vafculeufe & ovale; l'autre interne , cylin- 
drique , & paroiffant fe continuer avec l'é- 
piderme.C'eftdanscette derniere enveloppe: 
qu'on appercoit les filets élaftiques dont les 
poils font compofés ; on en compte pour 
chacun de cinq à dix. dL 
183. Enfin les poils fe nourriffent d'une' 
huile trés-légére, & font d'une nature pref 
que incorruptible. Nulle autre partie du: 
corps humain auffi effentiellement électri- 
que , nulle autre dont]la nutrition &la re- 
produ&ion foient auffi faciles;ils repouffent: 
méme apres leur chüte complette , à moins 
qu'une maladie de la peau ne s'y oppofe. 
e A MH M án 
(1) Ce qui me fait croire que leur bulbe sert plus. 


1 leur insertion. qu'à leur nutrition , c'est, que. les 
ipis ; Ey TU 
touffes de poils qu'on trouve dans les mélicéris ou les. 


stéatomes de l'épiploon , et sur-tout dan; les ovaires , 
manquant de bulbes, ne sont point plantés ; mais 
seulement contenus dans cette, espéce de suif.ou.de 
aniel. gode 

& 
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184. Nous ne confidérons pas ici les té- 
gumens communs du corps par rapport au 
grand nombre de leurs uíages ; nous ne 
voyonspréfentement en euxquedes organes 
excréteurs , propres à débarraffer la màtfe 
desliquides. detout cequilui eft inutile ou 
étranger. Les mialmes qui s'échappent à 
"travers !a peau fous forme d'exapthémes , 
les odeurs de mufc , d'ail , &c. auxquelles 
elle donne pat(age , les fueurs , & plufieurs 
autres phénomenes (emblabies, démon:rent 
qu'elle eft appelée à remplir ces fonctions. 

185. Elle excréte fur-tout un fluide dont 
s'eft occupé ex-professo , & le premier , un 
auteur doué de grands talens, & doni le 
fiom méritoit bien d'étre donné à l'obier de 
fes érudes , c'est la matiére perspirable de 
Sanctorius (t). 

Nous sommes bien éloignés de comeren- 
dre sous cette dénomination aucune autre 
matiere excrémentitielle , non pas mme la 
fueur, que nous regardons comme etfen- 
tiellement différente (2) de celle qui nous 


—————————————————————— 


(1) Mrs. Sanctor. Sanctor, de staticá medicinis apt. 
Ven. 1624. 

Boerhaave pxéíéroit l'édition originale de ce célebre 
ouvrage , 1néme aux aphorismes d'Hypocrate. 


(2) Je ne sais trop sur quoi notre auteur se fonde 
: Ys ^ 
pour établir cette différence. Jusqu'à ce que la chy- 
mie ait prononcé entre nous , j'appellerai trunspira- 
tion l'évacuation qui se fait par la peau sous forme 
insensiblo ; et sucur , celle qui s'en échappe sous lorme 
sensible. Note du trad. 
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occupe : la fueur , eneffet , eft une humeur 
aqueufe , légérement falée , & qui n'a pref- 
. que jamain lieu dans un corps fain & en re- 
os. Au contraire , la tranfpiration infenfi- 
ble eft un fluide aériforme qui s'exhale con- 
tinuellement , & a la plus grande analogie 
avec là tranfpiration pulmonaire. : 

186. Comme celle-ci , elle eft chargée 
de phlogiftique , elle dépouillela chaux de 
l'eau avec laquelle elle étoit unie, elle eft 
incapable d'entretenir la combuftion & la 
refpiration. 

187. La perte de cette vapeur dans un 
adulte d'une taille & d'un embonpoint ordi- 
naire, ne peut étre que trés- difficilement 
foumife à un calcul certain. On ne peut 
pas plusl'apprécier au moyen des balances 
quiontétéemployéesdepuisSanctoriuspour 
équilibrer le corps dans ces différens états, 
parce qu'il eft de fait que ce fluide n'eff pas 
la feule matiére qui tranffude parla peau. 
D'ailleurs , il n'eft peut-étre aucun homme 
chez qui cette évacuation fe faffe en raifom 

égale ; il eft méme à cet égard des variétés 
de peuples & de familles. Je pourrois citer 
en preuve ce que des auteurs trés-dignes 
de foi nous rapportent de l'odeur particu- 
liére de la tranfpiration des Caraibes , des 
Groénlandais , des Ethiopiens (1), & de 
plufieurs autres nations fauvages. 
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(1) L'odear que transpirent les Ethiopiens, et sur 
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—. 188.Sidonc nouscomparons maintenant 
ce que nous avons dit de la texture vafcu- 
leufe de la peau, de l'analogie qui fe trouve 
entre la matiére perfpirale& l'airexpiré, & 
de l'influence des petits vaifleaux furlacha- 
leur animale; ne paroit-i! pas plus que vrai- 
femblable que les trafpirations pulmonaire 
& cutanée diflérent à peine ? que ces deux 
fondions ne/Íont établies que pour s'en- 
tr'aider mutuellement , & l'une compenfer 
le défaut de l'autre (1)? 

-. 189. Il eff une infinité de phénoménes, 
tant dans l'état pathologique que dans l'état 
de fanté, qui viennentà l'appui de cetteopi- 
nion. Je citerai en exemple les différentes 
maniéres d'étre du foetus humain , ou des 
autres mammaires , & du germe de poulet 
fécondé (2). Je citerai également le froid 
COS SMSISUESN ARRECRIUNS S NCPU ed 


tout les Angolois , est vraiment particulizre. J'ai eut 
phisieurs fois occasion de l'observer sur des sujets 
d'áge et de sexe diífférens. 
: (1) Ce dernier caractére étant une preuve d'ana- 
logie, on en a conclu, que la transpiration cuta- 
née et l'urine , étoient deux fluides demie nature, 
Note du trad. 
* (2) La chaleur animale est entretenue dans les pre- 
x par la mere, à laquelle ils sont unis au moyen 
u placenta ; elleleur transmet le feu vital , €t reccif 
d'eux le sang phlogistiqué. Il n'ont donc besoin ni: 
de respirer , ni de transpirer ; il n'ea est pas de méme 
du poulet , quoiqne ces deux fonctions ne lui soient 
pàs plus nécessaires. La mére, en le couvant, lui: 
comnunique le feu vital ; et le ph logistique, à l'appzo- 
che de cette maticse ignée, se dégage , ets'échappe 
par les pores de la coquil'e, qu'on sait étro fort péné- 
Uable , et suscegtiblo de t inspiration , sui-tout quand 
on l'expose à un certain degré de chaletr, 
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particulier dont font affe&ées certaines par« 
ties du corps chez desanimauxà fang chaud; 
( l'extrémité du nez chez les chiens) ,.ce 
qu'on ne peut rapporter qu'à l'a&ion phlo- 
gitique plus foible des vaiffeaux qui fe dif- 
tribuentà ces parties. Lorfqu'au contraire: 
un état non naturel développe cette adion ,. 
on voit bientót fe manifefler des phénomé- 
nes oppofés. C'eft ainfi que la. paume des. 
mains des perfonnes atteintes de fiévre hec- 
tique eft toujours brülante. C'eft encore ,, 
au moyen des fecours de compenfations. 


que fe prétent mutuellement les poumons. - 


& la peau , qu'on explique comment il fe: 
peut qu'un adulte parvenu au dernier degré: 
de ptifie , ou frappé dans l'organe pulmo- 


naire de toute autre efpéce de léfion , vive. 


cependant plufieurs années , cet organe ne: 
rempliffant aucune de fes fonctions (1). 
190. Il me paroit enfin que le tube ali- 
mentaire , quoiqu'il foit éminemment appli-- 
qué à d'autres ufages que les organes. dont 
nous venons de parler , exerce les memes. 
fon&ions. Il eft la. feule partie interne du 
corps (les poumons exceptés) , oi l'air 


atmofphérique pénétre. Perfonne n'ignore 


que nous en avalons une quantité trés-cOn« 
fidérable, & on fera auffi fortement con- 
vaincu qu'il s'y décompofe comme dans les. 


A 

(1) Taccont a conservé la mémoire. d'ün exemple: 
en ce genre vraiment remarqua ble , dans comin. instits- 
sut. bonons T VE,. 





| 
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poumons, fi on confidére la nature de 
celui qui y eft renfermé (1). Mais ce qui 
donne encore plus de vraifemblance à cette 
opinion , c'eft la multitude de petits vaif- 
feaux fanguins qui parcourent la fur^ace 
profonde de ce conduit ; ils font peut-etre 
affez multipliés pour égaleren nombre ceux 
qui recouvrent la furface entiére du corps. 








SECTION QUINZIÉEME. 
Du Sensorium et des Nerfs. 


I91. INowi fommes parvenus à la 
feconde claffe des fonctions du corps hu- 
main , aux fonctions animales : on leur a 
donné ce nom , parce qu'elles font l'apa- 
nage de tous les animaux , & des feuls 
animaux. Ce font d'ailleurs elles qui , dans 
l'homme , contribuent le plus à refferrer 
les liens de l'union exiftante entre (on corps 

. & fon ame. 
I92. Les organes appelésà les remplir 
! font principalement , le cerveau , lecer- 
' velet , la moelle épiniére et les nerss (a). 


' — 
v) J. B. V. Heltontéeiivain. de mérite , quoique 
paradexal , pensoit déjà aisi , de statibus. 1682. 

(2). Eustazhe , Tab. XVIII. 
Vicq-d'Azir , mém.-de l'acad des sciences de Paris;, 
et planches anat. 
E 6. 


108 INSTITUTFEONS 


Nous réduirons ces quatre parties à deux 
claffes feulement , dans lefquelles nous en- 


tendons renf.rmcr tout ce qui appartient - 


aufyfléme nerveux, au moins tout ce 
qui , dans ce fyfi2me , entretient des rap- 
ports avec nos facultésintellectuelles. Nous 
les appellerons le sensorium & les nerfs. 
193. C'eft fur cet:e divifion que porte 


la belle obfervation de Sommering (1). Il. 


prétend que , pour bien apprécier le vo- 
lume du cerveau , relativement aux fa- 
cultés intelle&uelles , il faut le comparer 
avec le diameétre des nerfs qui en partent, 
& non avec la maffe de tout le corps ; & 


appliquant ce principe àl'homme,ilajoute - 


que fon cerveau eft d'autant plus confidé- 
rable, & lui-méme d'autant plus doué 
d'intelligence, que fes nerfs font propor- 
tionnément plus ténus. 

.194. Le cerveau eft contenu. dans une 
boéte offeufe qu'on appelle le cráne, & 
enveloppé de trois membranes connues 
fous les noms de dure- mere , d'arachnoide 


& de pie- mere. 


195. Ladure-mére, en revétantl'intérieur : 


du cráne , lui tient lieu de périofte interne; 
fe réfléchiffant enfuite für etle- méme , elle 
forme différentes cloifons dont les princi- 
pales font la faux & la tente (2). La faux 








(1) Dissert. de basi enceph. Gott. 1778. 
(2) On observe dans plusieurs espéces d'animaux 
mammaires , uue lamine osseuse placée entre les deux 
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divife le cerveau en deux hémifphéres, & 
le cervelet en deux parties: la tente em- 
péche que les lobes poftérieurs du plus 
élevé de ces organes , abandonnés à leur 
poids , ne furchargent l'autre. Ladure-mére 
renferme encore dans fes duplicatures, des 
veines fort amples , appelées finus; elle 
fortifie leurs parois , & s'oppofe à ce que 
les parties qui les bornent , n'exercent fur 
elles une trop forte compreffion ; les veines 
recueillent le fang de tout l'intérieur du 
cràne , & le reportent au coeur ; on pré- 
tend enfin cue ce fang a une qualité par- 
ticuliere (1) , & que fa quantité égale au 
moins le dixieme de fa maffe entiére. 

196. Au-deflous de la dure-mére eft une 
membrane trés-déliée & trés-mince , appe- 
lée pour cette raifon arachnoide : elle ne 
recoit aucun vaiffeau fanguin , & recouvre 
toute la maífe du cerveau , fans s'intro- 
duire dans les nombreux fillons qui s'y 
remarquent. 
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feuillets de la tente. C'est à tort que Chéselden avance 
qu'on nela trouve que dans les fere; je lai vu moi- 
méne dans des cheyaux et. des phoques, etc. Mais 
quel est «on usage ? Je suis bien loin de croire à celui 
qu'on lui ettribue commznéinent , et de penser avec 
ANihell, que propro aux mammaires légers et bon- 
dissans , clle est destinée à protéger leur cervelet ; 
puisqu'elle existe dans l'ours et autres enimaux aussi 
pesans , pulsqu'au contraire le chamois , trés-vite à la 
course , en inardque. 

(1) Taube , de sanguinis ad. cercb. tendentis indole 
Gor. 1747. 
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197. I| n'en eft pas de méme de Ia 


membrane profonde, dénommée par les. 


Anciens ple-mére. F]le parzourt toutes les: 


circonvolutions , & s'enfonce dans toutes - 
les anfractuofités de la fubflance corticale;. 


c'eft également dans fon tiffu que fe di(- 
tribuentlesramificationsextrémement mul- 
tipliées des vaiffeaux fanguinsqui pénàtrent 
le cerveau ; de forte que , lorfqu'on la fé- 
pare de ce vifcére , autant fa furface in- 
térieure eft liffe ,, autant celle oppofée 


parott villeufe ; ou plutót on croit voir 


]a bafe d'une mouftle hériffée de toutes les. 
radicules qui la faifoient adhérer à la terre. 

198. Le cerveau & le cervelet ne font 
pds des maffes uniformément íolides ; ils. 
renferment diverfes part'es de flructure & 


de formes différentes , dont les ufages font 
ignorés. Tels font les quatre ventricules & . 


les plexus choroides qu'on y remarque. 


Nous devons à Monro de connoitre p'us: 


particuliérement les communications qui 
uniffent entr'eux ces efpéces de canaux. 


199. Les deux principales divifions du: - 


fenforium (ont compofées, l'une & l'autre ,. 
de deux fubftances parfaitement diflinctes ;. 
la premiére , de couleur cendrée , eft 
appelée corücale , quoiqu'elle ne foit pas. 
toujours la plus extérieure ; la feconde eft 
la fubftance blanche ou médullaire. Sori- 
mering. obferve qu'il en eft une troifiéme: 
moins blanche que la précédente , & qu'on: 
trouve fur-tout dans. l'arbre de vie du cer- 
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welet , & dans les lobes poftérieurs. du 
cerveau. 

* 400. Les proportions de quantité entre 
ces fubftances changent avec l'àge. Celle 
qui porte le nom de cendrée eft beaucoup 
plus abondante dans les enfans que dans 
les adultes ; on n'appercoit en elle qu'un 
nombre infini de vailfeaux tant fanguins: 
que blancs, tous prodigieufement fins , 
dont l'extrémité plus ténue encore , va fe 
perdre dans la fubftance médullaire. Celle: 
ci , outre ces petits vaiffeaux , & un tiííu 
cellulaire trés-délicat, paroit de plus ad- 
mettre dans fa compofition un parenchyme 
pulpeux , dont la texture s'eft jufqu'à pré- 
fent dérobée à toutes les recherches de la 
dioptrique. ) 
201. Le cerveau a un mouvement per- 
pétuel, mais lent ( 1) , analogue à celui 
de l'organe pulmonaire , en ce feris que 
ce vifcére s'éléve pendant l'expiration, & 
s'affaif(e pendant l'infpiration (2). 


— 





(1) C'est à M. Schlichting , que nous devons la 
premiére description exacte des mouvemens du cer- 
veau. Voyez ses mém. présentes.à l'acad. des sciences 
de Paris. T. I. 

Haller en a éclairé les causes par un grand nom- 
hie d'observations. Voyez experim. circa motum ce- 
rebri , etc. de. Walstorf son disciple. 

- (2) Je desirois depuis long-temps. trouver. l'occa- 
sion d'observer le mouvenient du cerveau sur un 
adulte ; elle s'est enfin présentée à moi. Un jeune 
homme de dix-huit ans étoit tombé de fost haut sur 
le front, avant. d'ayoiratteint sa cinquiéme. année ;: 


112 INSTITUTIONS 

201. La moelle alongée fe. continue 
dans le canal flexible du dos , fous le - 
nom de rzoelle épiniére ; elle eft enveloppée 
des mémes membranes que le cerveau , & 
compofée des memes fubftances, avec cette 
différence cependant, que la fubftance cen- 
drée en occupe l'extérieur , & la fubfiance 
blanche , le dehors. Loiaiseta: 

203. Du cerveau , du cervelet & de la 
moelle de l'épine , naiffent tous les nerfs , 
c'eft-à-dire , des cordons plus ou moins 
blancs , plus ou moins tendres , qui fe dií- 
tribuent à prefque toutes les parties molles 
du corps'humain. 

204. Il eft aujourd'hui démontré par 
les expériences de Haller & de plufieurs 
autres obfervateurs eflimables , que nous 
admettons, dans notre ftructure, différentes 





l'effet de sa chüte fut une fracture au. cóté gauche de 
la suture coronaire , avec brisemeut des os er pertg 
de substance trés-considérable. Quaud je le vis, la 
plaie étoit cicatrisée , mais au dessous de la cica- 
trice , on sentoit une fosse immense , plus profonde 
éncore quandil dorinojt, oulorsqu'aprés avoir ins- 
piré , il retenoit son haleine ; elle s'applanissoit dens 
l'état de veille , et màme se changeoit en une tumeur 
fort volumineuse , quand il faisoit une grande expi- 
xation. On observoit de plus dans le fond de cette 
fosse, un battemeznt trés-marque , et. parfaitement 
synchrone aux autres battemens du systéme astériel, 
tel sans doute, que ceux qui en avoient hnposé à 
Peiriole , Vandclle, et autres adversaires de Haller , 
pour le niouvement du cerveau. ]e crois devoir ajou- 
ter à cctte observation , qn'un autre effer de 1a. iésion, 
qui avoit affecté e cóté gauche, fut ung hémiplégie 
du cóté droit. 


t 
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| parties fimilaires , oli, en effet, le (capelana- 
tomique , & l'oeil en garde contre toute il- 
. lufion , cherchent vainement des nerfs , oà 
. la chirurgie pratique (1) , & les opérations 
faites fur le vivant par une main habile (2) , 
ne trouvent aucune preuve de fenfibilité. 


————M M —ÁÀ 


* (1) Parmi les nombreux témoignages qu'on allégue 
de part et d'autre, pour établir ou nier la sensibilité 
des tendons , et de quelques autres parties blessés, je 
pense qu'il faut faire un bieu plus grand cas des té- 
xuoignages négatifs que des positifs; parce qu'il n'est 
rlen de si illusoire que le jugement. d'un malade 
sur le siége de sa douleur. Sans parler d'un grand 
nombre de sujets qui la. rapportent à un. membre 
awmiputé , il n'est pas rare de voir des malades , se 
plaindre d'une douleur tés-long-temps fixéc en un 
point déterininé de la téte , oà cependant la dissection 
me recounoissoit aprés leur mort aucune cause capa- 
ble de produire cet effet : on la trouvoit au con- 
traire , dans l'affection chronique d'une partie trés- 
€loignée. De-là je conclus , combien peu on doit se 
fonder sur les témoignages de la plupart de ceux 
qui; infcctés d'üa vice svphylitique , se plaignent sans 
cesse d'une douleur qu'ils prétenden? ressentir dans 
les os; tandisque l'espérienco attoste. qu'ils sont in- 
sensibles , ainsi quc 1a moc!le , sur laquelle j'ai vu ap- 
pliquer en vain tous 123 moyens d'irritetion possibles , 
etles malades interrógés répondre n'éprouver au- 
cun sentiment de douleur. 

(2) Je suis chaque jour plus.convaincu que ce n'est 
qu'aprés avoir multiplié les précautions , réitéré les 
essais , et varié les sujets de recherches , qu'on peut 
lirer des inductions physiologiques des expériences. 
faites sur desanimaux vivans. J'ai voulu éprouver la 
sensibilité de la moelle, zur différentes espéces de 
quadrupedes et d'oiseaux ; et il s'en faut de beau- 
Coup que mes observations aient (té concordantes. 

ila vérité, la plepart d'entr'eux supportoient la 

Cstruction totale de cette humeur graisseüsc , sans. 
Vonner aucun signe de douleur; mais plusicurs x. 
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De ce nombre font le tiffu cellulaire par- 
faitement ifolé ; l'épiderme, le réfeau mu- 
queux , les poils & les ongles , les carti- 
lages, les os, leur périofle & la moelle; Ies 
tendons , les aponévrofes & les ligamens ; 
Ia plupart des membranes larges , telles que 
la dure-mere , l'arachnoide , Ja plévre, le 
média(tin , le péricarde , le péritoine , la 
cornée elle-méme , &c. ; pre(que tout ce 
qui appartient au fyfléme abforbant ; mais. 
fur-tout le canal thorachique; enfin l'ar- 
riére-faix & le cordon ombilical. 

205. La premiére origine des nerfs 
échappe à l'inflrument le plus délicat , & à 
l'oeil le plus 6n; il eft méme encore incer-- 
tain fi les nerfs qui fe diftribuent 3 un cóté 
du corps, ne partent pas du cóié du fenfo-: 
rium oppofé. Cette derniere opinion a em 
fa faveur des phénoménes pathologiques y 
qu'elle feule peut expliquer (1); & Somme- 
ring vient de prouver qu'au moins]les nerfs. 
optiques fe croifent à leur origine. 





qüoique traités de la méme manibre , entroient en 
convulsions , et poussoient des cris horribles , au 
seul contact de l'instrument. J'ignore si ces témoigna- 
es de sensibilité étoient excités dans ceux-ci, par, 
le souvenir des douleurs qu'ils venoient d'épronver ,. 
9u si des douleurs plus vives avoient aboli le senti-. 
ment dans les prewiiers. 

(1) On pourroit encore dire quc les forces toni- 
ques uniformement distribuées sur toute l'étendue da 
cerveau , maintiennent un état d'équilibre entre ses: 
deux hémisphéres ; iais que cette équilibre étant 
rompu par une cause de lésion ,le cóté blessé , trop 
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t: 206. Une continuation de la dure-mére 
en forme de gaine vafculeufe trés-mince , 
accompagne d'abord la moelle des nerfs ; 
mais des qu'ils font fortis du cerveau óu 
qu canal de l'épine , ils revétent uh exté- 
rieur à eux propre , & qui tranche fen- 
 fiblement avec celui de prefque toutes les. 
autres parties fimilaires : ils-fe couvrent, 
obferve Molinelli , d'une infinité de petits 
plis , qui les coupent en travers dans 
une direQion plus ou moins oblique , & 
imitent aíffez bien les rides d'un vert lom- 
brical, ou les anneaux de la trachée- 
artére. 
* 207. Certains nerfs , comme les inter- 
cofiaux & ceux de la paire vague , forment 
en plufieurs endroits ducorpsdes g ganglions,. 
ef;eéces de nceuds d'un tiffu plus. compad 
& d'une couleur grifátre tirant un peu fur 
le rouge. On ne fait quel eft leur ufage. 
Si nous avions à choifir entre les opinions 
qui oat été bafardées à ce fujet , nous 
dirions avec Zirz , qu'ils fervent à unir 
| étroirement des filets nerveux appartenans 
à différentes branches , & à faire dés-lors. 
eommuniquer. chacun d'eux avec tous les 
autres. 
^208. Tels font à-peu-prés les plexus : 


i 
—— 





affoibli pour modérer le ton de l'autro , lui permet 
de se contractor, de comprimer origine des nerfs , et: 
de décider une páraly sie dans la région qu'il domine:. 
Note du trad.. : 
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leur flructure étantla méme , il paroit qu'om 
leur doit attribuer les màmes ufages. 

) 209. La terminaifon de la plupart des 
nerfs eft auffi obfcure que leur origine ; il 
en eft un fort petit nombre dont l'extrés 
mité s'épanouit en forme de membrane mé; 
dullaire; c'e(l ainfi que le nerf optique 
donne naiffance à la rétine , & la portiom 
molle de la feptieme paire, à la zone qui 
parcourt les tortuofités du limagon. Mais: 
les dernieres ramificationsde touslesautres 
s'enfoncent dans ia profondeur des vifcéres : 
oudans l'épaiffeurdes mufclesdu corium &c. 
Elles y prennent un caractere pulpeux, & 
fe confondent tellement avec 13 fubfiance 
propre de ces parties, qu'il n'eft point de 
recherches affez heureufespourlesdéméler.: 





SECTION SEIZIEME. 


Des fonctions du systéne nerveux en 
general. 


210. N. US venons d'établir que le fen- 
forium , & lesnerfs qui en partent, complet-.. 
tent ce fyfiéme fi juflement regardé comme 
le moyen d'union, & [e centre des rapports 


qui exiftrent entre Iés deux parties de nous- - 
mémes (1). 


(1) Tissot , traité des nerfs , etc. ctc. 
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/ ^11. C'eft fur-tóut avec le cerveau que 
Y'ame paroit étre plus intimement unie. Le 
voifinage dans lequel i! eft de la plupart des 
erganes des fens ,la ftructure admirable des 
parties qui le compofent , le trouble que 
portent dans les fonctions de l'ame fes affec- 
tions maladives , tout concourt à ajouter à 
la vraifemblance de cette union. 

- 212. Des phyfiologifles , fe-livrant trop 
à 1a vivacité de leur génié j'orit Été telle— 
ment frappés de la forme,, ou delà fituation 
de certaines parties qu'on obferve dans ce 
Vifcére , qu'ils n'ontpas héfité à en faire le 
ficge de l'ame; c'eft ainfi'que les àns l'ont 
placée dans la glande pinéale (1), lesautres 
dansle cervelet , quelques-uns dansle corps 
ealleux,d'autres enfin dansleónitde varole. 
| 213. Pour nous, nous ne'eroyons móme 
pas que toute l'énergie du fyflóme nerveux 
appartiende uniquement à l'enfemble des 
parües qui conflituent le 6erveau ; nous 
fommes perfuadés qu'elle dépend auffi de la 
moelie épiniére , que chaque nerf a fon état 
de forces propre , à l'aide defquelles il peut 
mouvoir les maffes charnues qu'il pénétre; 
& que l'un des ufages de la gaine vafculeufe 
dont il eft revétu , eft d'entretenir cet état 
HOANG 5473 
" (1) L'état graveleu£ de la glande piüéale , observé 
chez qdelgnes maniaques., paroissoit étke tue préunva 
en faveur de l'hypothese de Descartes ; mois une. 
observation plus soutenue à découvert en elle les 
mémes degrés d'altération daus des. sujets tr&S-Salns 
qucique fort jeunes. j 
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de forces. Nous avouerons cependant qu'il 
e(t une différence à cet égard , fur-tout 
entre l'homme & les animaux à fang froid , 
& que chez lui c'eft le cerveau qui a. la 
ME infuuence. . 

2.14. Le fyfléme nerveux a deux grandes 
fonctions à remplir : l'une de donner le mou- 
vement aux différentes parties du corps , à 
celles fur-tout. qui font. plus fpécialement 
faumifes à l'emp:re de la volonté ; l'autre g 
de diflribuer le fentiment , c'eft-a-dire, de 
tranfmettre au. fenforium les impreffoBs 
fenfibles dont,les corps font affe&tés , pour. 
y-exsiter une. perception: ; «48 

;:215. Le fenforium ne recoit pas feulement: 
ces impreflions ; ilsésgit, & fur les nerfs qu 
les lui ont.communiquées , & fur plufieurs 
autres avec-lefquels il fe met auffitót en 
rapport : c'eftiainfi que la rétine irritée par 
la préfence de ]a lumiére , agit fur cet or- 
gane,, & que celui- ei réagit fur l'iris, qu'il 
refferte. & dilate. . 

216.' Cet effet. de réaction me paroíit ex- 
pliquer d'upe maniere fatisfaifante la plu 
part de ceux que l'imagination ou les plus 
vives paffions de .l'ame produifent fur le 
corps humain ; les nombreufes fympathies. 
que le fyfléme nerveux établit en nous 
enfin la prodigieufe influence des nerfs fur 
prefque toures les fonctions de 'écongnue, 
animaie. "d a 

2.17. ll eft trés - difficile de détermihem 
comment Je fenforium & les nerfs rem- 
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pliffent les u(ages que nous leur avons 
attribués ; l'obfervation & les expériences 
ont jufqu'à préfent éclairé notre marche i 
mais ict nous ne fommes plus guidés que 
par des conjectures. 

. 218. On peut réduire à deux principales 
claffes toutes les opinions qui ont été ima- 
gines à ce fujet. Les uns penfent que les 
nerfs agiffent par un mouvement d'ofcil- 
lation ; les autres rapportent leur adion i 
vn fluide qu'ils fuppofent circuler en 
eux. Mais quelle cft la nature de ce fluide? 
Nouvelle fource de divifion , de laquelle 
font nés les efprits animaux , une matiére 
ignée , un fluide éledrique, une matiére 
analogue à celle de l'aimant , &c. 

219. Je ne tiens à aucune de ces opi- 
nions : je ne puis cependant m'empécher 
d'obferver ici que les moyens dont les 
fauteurs de l'une fe fervent pour ruiner 
les fondemens de l'autre , font auffi grof- 
fiers que les ofcillations des nerfs, ou les 
fluides qu'on prétend les parcourir, feroient 
fübtils , s"ils exiftoient. : 

. 220. D'un autre cóté , pourquoi fe par- 
tager entre deux hypothéfes qui peuvent fe 
concilier & fe foutenir enfemble? Répu- 
Bneroit.il donc d'admettre un fluide ner- 
veux, qui , ému par des ffimulus agiífans 
fur lui, teroitentrainé dans un mouvement 
o(cillatoire ? 

221. Ce qui paroit favorifer le plus 
l'exiftence de ce fluide , c'eft la difpofition 
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du fyfléme nerveux , & la ftru&ure du 
cerveau , aífez rapprochée de celle de plu- 
fieurs autres organes fécréteurs. Il ne fau- 
droit pas inférer de-là , que la fubfiance 
médulla re qui conflitue chaque nerf,forme 
un tuyau continu; il eft évident que le 
fluide nerveux peut auiífi facilement tra- 
verfer fon tiffu, qu'un papier: gris, ou 
toute autre efpéce de filtre. Il faudroit Ctre 
bien plus minutieux encore, pour s'occu- 
per des différens calculs auxquels on a 
tenté de foumettre la viteffe des efprits 
animaux , fe portant rapidement aux deux 

points extrémes des conduits nerveux. 
221. Les ofcillations des nerfs, pourvu 
que ce mot ne rende pas l'idée burlefque 
d'une corde tendue , mais repréfente des 
vibrations , tel'es que peut les exécuter la 
fubflance molle & pulpeufe du cerveau ; 
ces ofcillations, dis-Je, fe concilient parfai- 
tement avec un grand nombre de phéno- 
ménes pathologiques : il eft démontré , par 
exemple , que l'ouie ou la faculté d'entcn- 
dre , dépend d'un mouvement ofcillatoire; 
il eff au moins probable , quand méme on 
ne feroit pas entiérement de l'avis de Leon. 
Euler , que la vue tient à ine màme caute; 
il en eft à-peu.prés ainfi de l'exercice de 
tous les autrestens. Ce que le grand New- 
ton avoit feulement conjecture, l'ingénieux 
Hartley eft parvenu à le rendre fi vrai- 
femblable , qu'il en a déduit la premiere 
affociation de nos idées, & la plupart 
des 
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. des fonctions que rempliffent les facultés 
de l'ame. 


CHRUEZERECRNNTUDUUUNCPUROPELIUSEUNFETENGETURU VIE TURNIXPUPY D RN? 
SECTION DIX-SEPTIEME. 


Des Sens externes en général. 





Du Toucker en particulier. 


523. L "UNE des fondions que rempli(- 
fent lesnerfs , eft de communiquer au fen- 
Torium les impreffions que font fur nous les 
objets qui nous environnent ; ils emploient 
à cet effet nosfens externes; ilsles chargent 
de veiller à la confervation du corps, & 
W'infituire l'ame de toute ce qu'il éprouve. 
Nous ne nous occuperons ici que de ceux 
qui font vraimentexternes. Il faudroit trop 
fubtilifer, dit Haller, pour obtenir une 
place parmi eux , aux différens flimulus qui 
'éveillentla faim, ou follicitentles déje&tions 
alvines , ou nousavertiffent de pourvoir à 
quelqu'autre befoin. 
224. Entre toutes les claffes qui fe par- 
tagent les nombreufes fonctions del'écono- 
mie animale , il n'en eft peut-éire aucune 
fufceptible d'autant de variétés que celle- 
Ci , parce qu'il n'en eft p?s qui dépende 
plus des différentes manicres d'étre & de 


1 
- 
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fentir , foit naturelles, foit acquifes (1). 

425. Ce n'eft pas fans raifon que le 
toucher occupele premier rang dans l'expofé 
que nous faifons des fens externes; il eft 
celui que l'homme aprés fa naillance exerce 
le premier , celui dont l'organe a le fiége - 
le plus étendu , celui enfin, qui fe met en 
rapport avec le plus grand nombre d'objets 
extérieurs. 

326. Il ne nous découvre pas feulement 

les qualités ta&tiles des corps, par exemple, 
leur chaleur ,leur poids, leur dureté, &c.; 
il nous aide encore à faifir leur figure , leur 
diftance, &c.; far-lefquelles les autres fens 
s'exercent également. 
. 227. Mais, ce qui ajoute beaucoup a 
fon mérite , c'eft qu'il eft en méme-temps 
1e moins expofé à l'erreur , & le plus fut- 
ceptible de perfection : ona obfervé la cul- 
ture & des foins le mettre en état de fup- 
pléer au défaut des autres, au défaut 
principalement de la vue. 

218. L'organe qui fert le plus générale- 
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(1) Hl est des. personnes dont les sens , d'ailleurs 
excellens, sont presque nuls pour ceitains obiets 
extiémement sensible. J'ai connu un Anglais; 
4101 moins recommandable par sa subtilité , que , 
par les rares qualités de son esprit : il avoit snr-tout 
un odorat trés-fin, et ne prenoit point de tabac, 
cependant les fleurs du réséda odorant nc firent jamais 
aucune impression sur lui. C'est ainsi que plusieurs 
personnes , avec une foit bonne vue, ne disünguent 
point telle ou telle couleur. 


à 
|! 
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Tent à fes opérations , eft la peau , dont 
nous avons déjà fait connoitrela flru&ure ; 
il réi1e principalement dans les papilles du 
corium , ou dans ces houpes pulpeufes que 
formenten s'épanouiffant lesextrémités des 
nerfs cutanés; verruqueufes dans certaines 
parties du corps, fongueufes dans d'autres, 
dans d'autres encore filamenteufes, leur 
configuration eftauffi variée que leur fiége. 

229. Les mains font les principaux inf- 
trumens qu'il emploie : auffi la peau dont 
elles font recouvertes, offre des particu- 
laritésqu'on chercheroitvainementàaiileurs. 
Sionl'examine dans la paume & fous les 
articulations de chaque doigt , on n'y dé- 
couvre aucun poil, mais pluüeurs fillons 
deftinés à en faciliter la flexion & lerefTer- 
rement; fi on confidere celle qui enveloppe 
l'extrémité des doigtsdes pieds &des mains, 
moins faconnée au dehors, elle donne 
infertion aux ongles ; mais intérieurement, 
une multitude infinie de linéamens tres.dé- 
liés ; contournés en fpirale, & placés les 
uns au-deífus des autres , font tracés fur 
toute fon étendue. : 

230. Les ongles fontdes lames convexes, 
minces & ovalaires , qu'on ne trouve que 
dans l'homme , ou un fort petit nombre de 
mammaires ayant des mains & un toucher 
délicat (1). Ils aident l'adion des doigts , 





(1) Tels sont plus particuliérement les singes, les 
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enfoutenant leurextrémitécontrel'impref.- 
fion des corps durs. Leur texture eft ana- 
logue à celle dela corne; cependant , ils 
reffemblent en beaucoup de chofes à l'épi- 
derme ; comme celui-ci , ils recouvrent un 
tiffu réticulaire (1) , qui revét lui- méme 
uncoriumextrémementadhérentaupériofte 
dela derniere phalange. Toutes ces parties 
font difvofées en forme de filets fe diri- 
geant éans le fens de leur longueur , & fe 
terminent en re par un bord, qui, fem- 
'blable dans les mains à une lunule , een- 
fonce dans un repli de la peau. C'eft fur 
cette efpéce de racine qu'ils croiffent cha- 
que jour, affez fenfiblement pour dépaffer 
bientót le niveau de la pulpe digitale , & fe 
renouveler en entier tous les fix mois. 





SECTION DIX-HUITIEME. 


Du Go&üt. 


231. Ps langue & quelques autres parties 
dela bouche, telles que le milieu du palais, 
larriere-bouche, l'intérieur de joues, & 





babouias , la plupart des cmq qos et quel- 


ques autres : arimeux quadrum , da :tles extrémités 
des doigts sont traseiulles , ct eiii xeintes des imémes 
lincomens que celles des doigts de l'hoinme. 


(1) Ce tissu est noir chez les Ethio; piens. 
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méme les lévres , nous font diflinguer les 
qualités fapides des corps ; mais c'eft prin- 
.cipalementdansl'impreffion que cesqualités 
font fur la langue , que contiftre le goüt : 
les autres parties ne font gueres fenfibles 
qu'à l'irritaiion plus forte des fubflances 
ácres & améres. 

232. Ce corps, doué d'une fenfibilité 
fi exquife, eft tres-agile, tres-fouple, d'une 
figure aífez inconflante, & d'une texture 
charnue qui ne peut etre comparée qu'à 
celle du coeur. 

233. ll s'enveloppe de tégumens affez 
femblables aux tégumens communs: une 
'furpeau lui tient lieu de l'épiderme ; au- 
deíIous d'elle eftle réfeau de Malpighy (1), 
ila plus profondément une membrane ia- 
melonnée , dont le tiífu dititre à peine de 
celui du corium. 

234. Les particularités les plus remar- 
quables qui s'y obfervent , fe tirent, l'une 
de la nature du liquide qui humecte la fur- 
peau ; ce n'eft pluscette humeur onc&tueufe 
quilubréfie toute l'habitude du corps;c'e(t 
"un mucus particulier, que fourniítent le 
trou borgne de AMeibonius , & quelques 
glandes de Morgagny ; lVautre réfulte de la 
figure des papilles qui font femées fur toute 





(1) J'ai oidinairement remarqué que ce tissu ctoit 
bigarré , mén:e sur la langue ct dans l'arriore bouche 
des chiens et des brebis dont la peau coiminune toit 
lachce de diverscs couleurs. 
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l'étendue de la langue: on lesa difiribuées 
en trois claffes, celles appelées coniques ,. 
beaucoup moins nombreuses , occupent la 
partie pofiérieure ou la bafe, fur laquelle 
elles fe répandenten forme de croiffant; les 
pétiolées&les obtufes,dontlesdegrés de dé- 
veloppement font trés-variés , couvrent irt- 
diftinctement toutefa furface, mais plus par- 
ticuliérementfesbords & fonfommet, oüle 
fentiment du goüt eft beaucoup plus vif (1). 

235. Il eft probable que ces papilles 
doivent leur fenfibilité aux nombreufes ra- 
mafications du nerf lingual, branche de la 
cinquieme paire. La langue recoit encore 
la neuviéme paire , & un rameau dela hui- 
tiéme ; mais ceux-ci paroiffent plutót lui 
imprimer les mouvemens néceffaires pour 
l'exercice de la maftication , de la dégluti- 
tion et dela prononciation. 

236. 1l ne fuffit pas à la langue , pour 
favourer parfaitement un corps, de s'ap- 
pliquer fur lui , il faut qu'elle foit légére-— 
ment humectée , que ce corps le soit éga-- 
lement , & de plus qu'il abonde en fels dif- 
fous. Si l'une ou lautre font defféchés ,, 
elle exercera , il eft vrai , fur lui un tou- 
cher fort délicat; mais elle ne parviendra 
pasàlegoüter. On a obfervé que quand: 





(1) Voyez la belle description de la langue d'un 
homme vivant, faite pax Haller, et insérée dans le 
dict. encycl. . 
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elle (avoure des fubtances du haut goüt ; 
les papilles qui occupent fa pointe & fes 
bords éprouvent une forte d'érediion. 





SECTION DIX-NEUVIEME. 
|. De L/Odorat. 
Aen fens précieux nous foit ref- 


fentir les émanations des corps odorans , 
qui , appelées dans les narines par l'acte de 
Yinfpiration,affedtent fur-tout cette portion 
de la membrane de Schaeider , qui revétles 
deux cótés dela cloifon, & la convexité 
des cornets. 

238. Quoique cette membrane tapiffe 
tout l'intérieur des fo(fes na(ales (1) , 
quoiqu'elle fe prolonge dans toutes les 

- cavités qui communiquent avec elles, fes 
ufages ne-font pas par-tout les memes. Sa 
portion qui recouvre les narines anté- 
rieures, femblable à la peau commune, eft 
couverte de follicules fébacés , & de poils 
qui en naiffent ; celle qui adhere à la cloi- 
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(1) Le petit ouvrage de Schneider , de osse cribri- 
formi , etc. , fait véritablement époque dans l'bistoire 
de la physiologie ; non-senlement parce que c'est le 
seul traité o1 les fonctions de l'odorat soient bien ex«- 
posées, mais aussi parce qu'il combat l'erreur des 
Anciens , qui regardoient le nez comme l'émonctoire 
du cerveau; 
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fon & aux cornets , eft fongueufe , & loge 
un nombre infini de cryptes glanduleux , 
deftinés à fécréter une humeur muqueufe; 
celle enfin qui fe prolonge dans les finus 
frontaux , fphénoidaux, ethmoidaux & 
maxillaires , eft exceffivement mince ,. & 
difparott en quelque forte fous la multitude 
des vaiffeaux fanguins , qui y exhalent une 
eau auffi légére que celle dela rofée. 

.239. La principale, pour ne pas dire 
l'unique fondion des finus (1), eft de four: 
nir cette humeur aqueufe qui , fe portant 
d'abord dans les trois méats des narines ,. 
fe répand enfuite fur tous les fiéges que 
nous avons affignés à l'odorat; & les en- 
tretient dans l'état d'humidité que la fub- 
tilité de ce fens exige. Auffi les finus font 
tellement diflribuésà l'entour desfoffesna- 
fales , que , quelle que foit Ja pofition de la 
téte , il en eft toujours qui fe vident dans 
leur intérieur. : 

240. La portion fongueufe de la mem- 
brane pituitaire , celle oü s'exerce fur-tout 
l'odorat , recoit un nombre prodigieux de 
vaiffeaux fanguins , d'autant plus remar- 
quables , qu'il n'en eff aucune autre part 
dans le corps humain qui fourniffent à des 
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(1) J'ai prouvé ailleurs par. des srgumens tirés de 
l'ostéogénie , de l'anatomie composée , et de plusicurs 
phénoménes pathologiques, que les sinus étoient affec- 
tésà l'odorat ; et. tris-peu ,. si toutefois ils le sont 
à la voix et a ]a paxole» Projus, dg sjnibus frons. — 5 
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Ahémorragies fpontanées plus fréquentes. 
Elle recoit encore les nerfs de la premiere 
paire & deux rameaux de la cinquieme. La 
premiere diftribution paroit étre feule la 
caufe prochaine & immédiate , de fon apti- 
tude à diflinguer les odeurs (1) ;les deux 
autres concourent feulement à lui donner 
cette fenfibilité générale , de laquelle nait 
l'éternument, &c. 

241. Les extrémités des filets de cette 
premiére paire ne fe terminent pas en pa- 
pilles, comme nousavons remarqué fe ter- 
minercel!es qui fe diftlribuentauxorganesdu 

toucher & du goüt, maisen un parenchyme 
fpongieux , qu'on diftingue à peine dela 
membrane dans laquellei!s s'épanouiffent. 

242. Le fiége del'odorat eft. trésrefferré 
& tres-imparfait dans les fujets nouveaux- 
nés ; les inus ne font prefque pas formés 
chez eux ; auffi ne jouiffent-ils de ce troi- 
fieme fens que fort tard , & à mefure que 


————— M 


(1) Koder , dans observ. tum. skirr., etc. décrit 
une anosmie , suite de la compression des nerfs de la 
premiére paire. On pourroit lui opposer l'observa- 
tion de Mery , qui a vu l'odorat se soutenir avec une 
. altération prodigieuse de ces mémoes nerfs. Mais ce 
qui me porte à les regarder comme les principaux 
instrumens de ces sens, c'est l'étude de l'anatomie 
comparée. J'ai constamment vu que dans tous les 
animaux dont l'odorzt cst tros-hiu , v. 2. , l'éléphant, 
l'ours, le chien, !es bissulques ruminans, l'héris- 
son, ctc. la lame horizontale de l'os. cribleux étoit 
plus ziugle , etles canaux qui y sont pratiqués , beaue 
coup plus nomb:eux. : 
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leurs narines fe développent ; il eft enfuite 
d'autant plus parfait , que lesfoffes danslef- 
quelles il réfide , font plus amples & mieux 
configurées (1). 

245. Nous devons obferver avant de 
terminer cet article, qu'il n'eft aucun autre 
fens externe qui entretienne des rapports 
auffi intimes, qui commande méme auffi 
impérieufement au fenfor'um & aux fens 
internes que celui- ci. Il n'en eft aucun qui 
ait des appétits propres plus nombreux & 
plus décidés, ou dont la maniere d'étre 
affecté , détermine ou réprime plus facile- 
ment un fentiment de défaillance. Il n'en eft 
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(1) Chez l'homme et chez tous les animaux mamz 
maires , le développement des fosses nasales , est en 
xaison de la subtilité de l'odorat. Voici quelques faite 
qui , comparés avec ceux de la note précédente , ne 
Jaissent aucun doute à cet égard. Ils sont tirés de 
yeuples sauvages , dont on sait que l'odorat l'emporte. 
xe beaucoup sur le nótre. 

J'ai dans ma collection des différentes variétés de. 
erànes humains , celui d'un chef d'Indiens de l'Ame- 
zique septentrionable , qui fut décapité il y a environ 
vente ans à Philadelphie. 7Michaélis l'en apporta eg 
m'en fit présent. Le développement de ses fosseg 
nasales est vraiment prodigieux. Les cornets moyens. 
xessemblent à des ampoules dont on. auroit largement 
distendu les parois, en y introduisant une grande 
quantité d'air. ls renferiment. des sinus particuliers 
dejà observés par Santorini , mais tels , qu'on n'en a 
jamais vu d'aussi vastes. J'ai encore trois cránes d'E- 
thiopiens qui offrent la méme singularité : quoique 
«es trois piéces différent beaucoup entrelles , on 
remarque dans les narincs un égal degré d'amplitude. 
Sommering a fait la méme observation sur d'autres 
sujets de cette contiée, . 
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- ducun fufceptible d'impreffions plus douces 
& plus déicates ; c'eft pour cette. raiton 
que Rousseau !'a f; bien dénommé le sens 
de l'imagination. Enfin ,il n'eft aucune autre 
fenfation qui paroiffe rappeler des fouvenirs 
auffi vifs, que celle qui a été tranfmife à 
l'ame par l'effet d'une odeur particuliére ; 
agréable ou défagréable. 








SECTION VINGTIEME. 
De POurze. 


uarios fon eff produit par le choc des 
corps élaftiques , & les vibrations de leurs, 
parties communiquées à l'air environnant. 
Pour en avoir la perception, il faut que l'air 
ébranlé parvienne à l'oreille externe; efpéce 
de conque cartilagineufe & mobile chez 
quelques fujets ; qu'il paffe dans le méat 
auditif , conftamment lubréfié par uneli- 
queur jaune & amére ; qu'il heurte la mem- 
brane du tambeur , obliquement fituée à 
l'extrémité dece conduit, & encháffée dans 
la rainure annulaire de l'os des tempes. 





-———— 


Ces phénoménes de structure. s'accordent parfaitc- 
ig 

ment avec ce que nous apprenent sur la sabtilité de 

l'odorit des sauvages, des témoins vrainicent digues 


de foi. 
F6 
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2.45. Derriére cette membrane , eft l'o- 
reille moyenne , ou la caisse du tambour, 
.difpofée en forte que fon fond regarde à 
Ja fois en haut & en dedans. Elle renferme 
trois osselets (1) , dontleplus extérieur ou 
lemarteau adhére par fon mancheà la mem- 
brane du tympan , tandis que fon apophyfe. 
aigue qui fe porte en avant , répond chez 
les adultes au fillon annulaire; & fa téte 
atrondie , au corps de l'enclume avec lequel 
elle s'articule. L'enclume fituée à-peu. prés. 
dans le milieu de la caiffe , e continue par 
l'extrémité de fa plus longue branche, avec. 
la petite téte que l'ézrier étend jufqu'à elle; 
enfin , l'étrier repofant par fa bafe fur la 
fenétre ovale, fe dirige vers le veflibule 
du labyrinthe, dans lequel le fon, apres. 
avoir ébranlé laemembrane du. tambour , 
eft introduit par la. communication de ces 
trois offelets. . 

246. La trompe dEustache , qui part du. 
fond de l'arriere-branche , arrive dans la 
caiffe du tambour; la rampe infrieure du 
limacon s'y termineroit également, mais 
elleeftbornée par une membrane trés-mince. 
qui bouche la fenétre ronde. Nous ne con- 
noiffons pas encore affez les ufages de ces. 
parties. 

247. Dans la profondeur du rocher , eft 





Lu 
(1) J'ai prouvé dans un traité. d'ostéologie , que 
le quatriéme qu'on avoit admis depuis Silvius, et 
qu'on avoit appelé os enticulaire , ne se trouve poink. 
dans les acultes bien conformés.. "^ 
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'creufé le labyrinthe , ou l'oreilleinterne ; & 
on remarque dans cette cavité, le vestibule 
qui occupe le milieu , les cinq embouchures 
"descanaux sémi-lunaires placés en arriere ; 
& la rampe supérieure du limagon fituée em 
avant : les canaux & la rampe viennent ,, 
ainfi que la fenétre ovale , s'ouvrir dansle 
veftibule. 

248. Le labyrinthe eft rempli d'une séro- 
sité , que Cotunni dont elle porte le nom, 
nous apprend étre réforbée par deux ca- 
naux , qu'il appelle les aqueducs (*) ; l'un 
des deux , part du veftibule ; & l'autre, de 
la rampe inférieure. 

249. La portion molle de la feptitme 
paire , & fa portion dure qui traverfe en- 
fuite l'aqueduc de Fallope , s'introduifent 
dans le conduit acouftique interné , & en- 
voient leurs filets médullaires à fon fond 
cribleux , les pàrtageant entre le veftibule, 
les canaux fémi-lunaires , &la bafe du lima- 
con. Hs fe diftribuent à ces parties, de ma- 
niére à former par leur réunion , des efpéces 
debandelettes qui s'étendententreles deux 
lames de la cloifon du limagon. 

250. Tellela ftru&ure de l'oreille. Ache- 
vons d'examiner comment elle pergoit les 
fons. 

' Nous avons vu parvenir cet objet de 
louie à la fenétre ovale ; de-là il fe pro- 
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(*) Ce sont les diverticula de Meckel. . 


v 


134 INSTITUTIONS 


page dans le veftibule , oà par l'iptermàde; 
de la férofité qui s'y recueille , il ébranle, 
les nerfs auditifs eux-mémes , diftribués 
avec le plus grand art dans les anfractuo- 
fités du labyrinthe. 

251. S'il fe porte avec trop de violence 
contre lamembrane & la caiffe du tambour, 
il trouve bientót des modérateurs , foit, 
dans les mufcles de l'étrier & du marteau 
qui fe contractent ou fe relàchent à vo- 
lonté , foit dans la corde du tympan qui ne 
peut étre tendue qu'à cet effet entre le 
manche du marteau & le pied le plus long 
de l'enclume. 





y 





SECTION VINGT-UNIEME. 
De la Vue. 


452. Do yeux font les organes de la 
vue (1) ,ils ont prefque une forme tphé- 
rique , font mobiles fur eux mémes, & 
tiennent aux nerfs optiques, comme à des 
péduncules , dont l'infertion répondroir à 
leur partie poflérieure & un peu interne: 
que l'imagination fuppofe un axe qui tra- 
verfe , non leur milieu , mais celle de leurs 
portions latérales qui eft la plus rappro- 





———— —— 


(1) Linn , deséript. anat. oculi lum. Gott. 1755, 
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chée du nez ; c'eft à l'extrémité profonde 
de cet axe que chaque nerf s'implante. 

253. L'un & l'autre oil. et compofé 
.de dillérentes membranes , & de trois prin- 
cipales humeurs , celles-ci affez tranípa- 
rentes , quoique d'inégale denfité, pour 
laiffer aux rayons lumineux une voie qu'ils 
puiffent librement parcourir , c'eft-à-dire , 
pour leur permettre de traverfer leí- 
pace entier qui fe trouve entre le feg- 
ment feneflré qu'on voit faillir extérieu- 
rement, & le point diamétralement op- 
pofé. 

254. La plus extérieure de ces mem- 
branes eft connue fous le nom de scléro- 
tique : dans le contour de l'ouverture qu'elle 
forme en avant , eft enchá(iée la cornée 
traníparente , qui, faite de plufieurs lames, 
& plus ou moins convexe , repré(ente fur 
l'oeil une petite portion de fphére , placée 
fur un globe un peu plus grand. 

255. Derriere la fclérotique eft une fe- 
conde membrane parfemée d'un grand 
nombre de vailleaux fanguins , fur-tout 
de veines qui fe contournent dans fon 
épailleur en fens, oppofé ; on l'appelle 
choroide : fes deux faces font enduites 
d'un vernis noirátre , beaucoup plus épais 
fur (a face concave , oà on le prendroit 
pour une forte couche du mucus. 

256. Plus profondément encore eft fi- 
tuée la rétine, ce prolongement pulpeux 
& médullaire que le nerf optique déploie 
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fous la fclérotique & la choroide , aprés 
les avoir percées l'une & l'autre dans leur 
partie poftérieure. 

257. Le bord antérieur de la choroide 
fe termine par un ligament celluleux , ap- 
pelé cercle ciliaire, dont les ufages font 
d'unir trés-étroitement le fclérotique avec 
la membrane à laquelle i! appartient, & de 
donner attache à deuxautres cercles mem- 
braneux, Uiris & les procés ciliaires. 

258. L'iris, dont la face profonde, 
teinte en brun, porte le nom d'uvée, 
flotte derriere la cornée tranfparente , 
entre deux humeurs aqueufes : elle eft !é- 
gerement convexe en avant , un peu reí- 
ferrée du cóté du nez, & plus large vers 
les tempes. Sa texture eft inconteftable- 
ment celluleufe , & ne paroit admettre 
aucune fibre charnue; nous croyons donc 
avec Zinn , que c'eft une membrane exif- 
tante par elle-méme, & indépendante de 
la choroide. Sa face externe ne préfente 
pas la méme couleur dans tous les (ujets ; 
mais dans tous, à moins qu'un état de 
mort ne l'ait affaiffée fur elle-méme , elle 
a un afpect finguliérement floconneux. 

259. C'eft fur cette face antérieure que 
fe diflribuent les vaiffeaux fanguiss en- 
voyés à l'iris par les artéres ciliaires 
longues ; ils fe répandent dans le fcetus. 
fur la membrane pupillaire , dont l'effet eft 
de maintenir l'iris étendue, dans le temps 
oà l'accroilement de l'ail fe fait avec le 
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plus de rapidité , & de la préparer ainfi 
aux mouvemens qu'elle doit exercer dans 
la fuite. Jai expofé ceci plus au long 
dans un autre ouvrage (1). 

A l'époque du (eptiéme ou huitiéme 
mois de la groffele , l'oeil ayant déjà ac- 
quis un degré de développement confidé- 
rable , cette membrane commence à s'en- 
tr'ouvrir dans fon centre; lesarcselliptiques 
de fes vaiffeaux fe reploient infenfiblement 
fur eux-mémes , & viennent former , fi je 
ne me trompe, l'anneau interne de l'iris; 
au moins puis-je affurer n'avoir jamais pu 
le découvrir avant ce terme. 

260. Au-delà de l'iris eft le corps ciliaire y 
il s'unit au cercle de méme nom par fon 
bord externe qui eft fort épais (2) , tandis 
que fon bord interne, beaucoup plus mince, 
entoure la capfule du criftallin. Il eft éga- 
lement teint de ce mucilage brun , dont 
nous avons déjà. parlé. Sa face antérieure , 
qui regarde l'uvée , eft (triée fur fa. face 
pofiérieure qui embraffe le corps vitré ; on 
diftingue environ foixante-dix plis vafcu- 
leux & floconneux ,dontle brillant , l'ordre 
& la délicateffe forment l'appareil le plus 
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(1) Comm. soc. scient. Gott. T. VII. 
* (2) C'est dans l'épaisseur de ce bord que «e dirige 
le canal circulaire chez les animaux bissulques. 
Fontana est le premier qui l'ait observé , dans son 
ouvrage sur le venin de la vipére; mais 4dolphe 
Murray ea a donné wne description beaucoup plas 
faacle , dans noy. act. Uspsal. T, IMl- 


* 
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élégant à voir. Ce font proprement ces 
plis qu'on défigne fous le nom de procés 
ciliaires. 

261. Telles les membranes que nous 
avions à décrire : examinons maintenant 
les humeurs qu'elles contiennent. La plus 
confidérable, puifqu'elie feule remplit toute 
la partie poftérieure de l'oeil , eft l'Aumeuz 
vitrée ; c'eft un amas prodigieux de goutte- 
lettes, contenues dans autant de cellules 
de la membrane hyaloide ; leur diffufion dans 
cette multitude de loge forme un corps 
membrano-lymphatique, qui ne fauroit 
eure mieux comparé qu'à une maífe gé- 
latineufe. 

262. Plus antérieurement eft fitué le 
criflallin , ou ce corps lenticulaire , ren- 
fermé & baigné par l'Aumeur de Morgagny , 
dans une capfule avec laquelle s?unitle corps. 
vitré , aprés l'avoir entouré de la zone ci- 
liaire. Celui-ci eft d'une texture celluleufe 
plus ferrée que celle du corps vitré , néan- 
moins également tranfparante ; il admet fr 
peu d'eau, que, prefíé entre les doigts 
i fe réfout en une efpéce de gluten fort 
brillant , mais extrémement tenace. 

.. 163. Le refe de l'intérieur de l'oeil eft 
Occupé par une humeur aqueuse trés-limpide: 
l'efpace qui la contient eft divifé en deux 
chambres , dont l'une antérieure & plus: 
grande , s'étend de la cornée à l'iris, & 
l'autre poftérieure & plus petite, fe con- 
tinue depuis l'uvée jufqu'au corps ciliaires 
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264. Voilà ce que font les yeux, ce 
bel ouvrage de la nature, que Pline l'an- 
cien appeloit avec raifon les parties du 
corps les plus précieufes. Auffi rien de ce 
qui peut aflurer leur confervation , & les 
garantir des injures extérieures, m'a été 
négligé ; ils font logés dans deux foffes 
trés-Colides, qui embralfent toute leur cir- 
conférence ; ils font encore protégés par 
les paupiéres qui s'ouvrent & fe ferment 
; à volonté fur eux. « 

.Deux expanfions de la peau forment 
ces voiles mobiles; on trouve dans leur 
épaiffeur plufieurs rangées de follicules 
sébacés , appelées du nom de Meibonius 5: 
on- voit leurs bords libres armés de poils 
ou cils ; ils fe terminent enfin par les 
cartilages tarfes , qui , en les développant, 
leur aident à fe mouvoir. 

La paupiére fupérieure eft de plus cou- 
verte par les sourcils , dont l'ufage eft 
d'arréter la fueur qui coule du front & 
de la téte, & de modérer l'impreffion 
fur les yeux , d'une lumiere trop vive. 
255. Une autre preuve de l'intérét que 
la nature prend à leur confervation , c'eft 
la fource de larmes qu'épanche fur eux 
une glande conglomérée , fituée dans la 
partie fupérieure & externe de l'orbite. 
Les larmes fervent à entretenir l'ocil , à 
maintenir fa fplendeur, & à le nettoyer 
de tout corps étranger. Elles font verfées 
par des conduits excréteurs tres- petits. 
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mais fi nombreux , qu'ils peuvent , dit- 
on , fournir à chacun de ces organes en- 
viron deux onces de cette humeur dans 
l'intervalle feulement de vingt-quatre heu- 
res ; elles font enfuite reprifes par les 
points lacrymaux , qui, femblables à des 
cornes de limagon, les recueillent , & 
sen déchargent dans le fac lacrymal , 
d'ou elles coulent dans le méat inférieur 
des foffes nafales. 

266. Nous ne pouvions nous difpenfer. 
d'entrer dans ces détails fur la flruQure du 
globe de l'oil ; il nous eüt été impof- 
fible, fans eux, de faire comprendre 
comment s'opére la vifion. Effayons ac. 
tuellement de dévoiler le mécanifme de 
cette fonction importante. : 

Les rayons de lumiére qui tombent fuf 
la cornée & la pénétrent, fe rétractent 
en raifon de ía denfité. & de fa figure 
convexe, & forment un angle plus aigu 
que ne l'eff celui de quarante- huit 
degrés. 

ils fubiffent un moindre changement de 
direction en parcourant l'humeur aqueufe. 

Le criflallin les force de nouveau à fe 
plier davantage , lorfqu'ils fe préfentent à 
lui , aprés avoir paíf4 la pupille. 

1ls fe rétabliffent un peu en traverfant 
l'humeur vitrée; cependant ils (ont encore 
affez rompus pour fe rapprocher de la ligne 
perpendiculaire,, & fe diriger ainfi fur la 
xétine. C'eft fur. cette mezbranc qu'ils 
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|peignent les images des objets defquels 
ils partent ; mais ils les peignent felon les 
loix de la réfraction, dans une fituation 
renverfée. 

257. Ce n'eft pas fans raifon que l'Au- 
teur de toutes chofes a établi cette diffé- 
rence de denfité entre les milieux que là 
lumiere doit parcourir ; elle eft le feul 
moyen de réunir en un méme foyer des 
rayons qu'euffent trop fait diverger , & - 
la réfrangibilité des couleurs , & la figure 
des criftallins. 

468. On a coutume de demander ici 
comment il fe peut que nous voyions dans 
leur pofition naturelle , des objets qui fe 
peignent à nos yeux dans une fituation 
renver(ée : il fuffit , pour réfoudre cette 
efpéce de probléme, de confidérer que, 
par rapport à nous, toutes les pofitions 
font relatives, & que les corps ne nous 
paroiffent renverfés qu'autant que nous 
les comparons à d'autres qui nous femblent 
tre droits : fi donc tous les corps & le 
notre propre affe&dent fur la rétine une 
méme pofition relative , leurs rapports de 
pofition devront étre tels que sils nous 
étoient en effet repréfentés droits , & , 
par ce moyen , notre ame, à qui l'image 
des objets & la fenfation qu'ils excitent , 
font en méme temps tranímis, eft füre- 
ment à l'abri de toute erreur. 

269. Mais ce ne font pas là les feules 
conditions requifes pour la perfection de 
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la vue ; il en eft plufieurs autres que le 
Créateur a prévu devoir étre remplies ; 
auffi a-t-ilaffigné à la plupart des parties 
qui compofent nos yeux, des ufages dif- 
férens. 

Il faut d'abord une quantité de lumiére 
déterminée. Trop grande , la vue eft 
éblouie; trop foible , les objets reftent 
dans l'obfcurité. Examinons fi nosorganes 
ne font pas difpofés de maniére à admettre 
plus ou moins de rayons lumineux , felon 
que la lumiere eff plus ou moins vive, 
& comment eft abforbé l'excés de celle-ci, 
qui feroit nuifible à la vifion. 

270. C'eff l'iris qui mefure la quantité. 
de rayons qui doivent entrer dans l'oeil ; 
la mobilité de cette membrane lui permet 
de s'accommoder exactement à l'état de 
la lumiere, & à la diflance des objets : 
fi l'une eft trop vive ou les autres. trop 
rapprochés, en fe développant , elle reí- 
ferre la pupille; ellela dilate , au con- 
traire , en fe repliant , fi la lumiere eft 
trop foible ou les objets trop éloignés. 

Les phyfiologifles , pour expliquer ce' 
mouvement , Ie fuppofent déterminé par 
des fibres mufculaires , qu'ils créent dans 
Y'iris , ou lerapportent aux divers degrés 
de force avec le(quels le fang agit contre . 
fes vaiffeaux. Pour nous, nous rejetons 
également l'une & l'autre de ces hypo- 
théfes. Il nous paroít beaucoup plus na- 
turel d'en chercher la caufe prochaine dans 


PHYSIOLOGIQUES. T143 
' Ta vie propre de l'iris, & la caufe éloignée 
dans la réa&ion du fenforinm contre cette 
membrane. 

271. L'exces de la lumiere eff abforbé 
par l'enduit noiràtre qui teint la choroide, 
J'uvée & le corps ciliaire. Nous ne fommes 
pas feulement convaincus que cette hu- 
meur contribue ainfi à faciliter l'action de 
voir, nous n'en fommes pas feulement 
convaincu par la diífection des yeux de 
plu(ieurs efpeces d'animaux , mais fur- tout 
par l'état de la vue des négres-blancs , que 
le défaut de cette couleur rend trés foibles, 
& extrémement fenfiblesà l'impreffion de la 
]umiere (1). 

272. Il eft encore néceffaire quele foyer 
danslequelfe raffemblent les rayons rétrac- 
tés ,nefoit placé ni trop en avant , ni trop 
au-delà dela rétine , mais précifément fur 
elle. Le premier vice de conformation eft 
celui des myopes, dont la cornée & le 
criflallin font trop convexes. Le fecond eft 
celui des presbytes , chez qui ces mómes 
organes font trop applatis. 

273. 1 ne fuffit pas à. l'oeil d'étre bien 
conformé , pour diftinguer avec une facilité 

égale lesobjets plus ou moins rapprochés 
de lui ; il faut de plus qu'il puiffe s'accom- 
moder lui-méme à leurs degrés de diftance. 


PME cm d 


(r) Pai traité ce point physiologique fort au long 
daus mon ouvrage , de generis kum. variet natiyá , et 
dans ima dissertation. de oculis leucathiopum. 
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Nous penfons que les mufcles droits, en 
comprimant le globe , lui procurent en 
grande partie cet avantage;entr'autresrai- | 
fons qui nous portent à le croire, nous 
citons de préférence celle que nous four- 
niffent la firu&ure particuliére & l'éton- 
nante foupleffe de la fclérotique des pho- 
ques groénlandaifes;la natureleur a accor- 
dé une vue plus parfaite , parce qu 'étant 
amphybies, elles l'exercent tour-à-tour 
dans des milieux d'une denfité abfolument 
différente. 

274. Nous devons à ces mémes mufcles 
le mouvement prefque perpétuel , mais in- 
fenfible , qui dirige nos veux vers les objets 
environnans , & les fixe fur celui qui nous 
préfente plus d'intérét. 

Quoique toute la rétine foit fort fen- 
fible , il eft quelques points de fon étendue 
oü les rayons lumineux ne produifent 
aücun effet. [a fameufe expérience dé 
M. Mariotte (1) démontre que la vifion ne ' 
fe fait pas en elle, à l'endroit de l'infertion 
du nerf optique. (2), auquel aboutit le 
véritable axe de l'oeil. 





—————M — a: 


Q) M. JMariotte pensois que l'organe immédiat de 
la vue , n'étoit point la rétine, mais la choroide. 
X'observarion a prouvé contre lui : ce n'est point la 
choroide qui est affectéc dans la goutte screln e, ce 
sont les ne:fs optiques , ou plutót la. rétine ,; qni en 
est une oxpansion. JVote du trad. 

(2) Je paxle ici de l'oil humain, car il estdes 


Jt 
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1l eft conftant d'autre. part , que c'eft 
dans celui qui répond au centre de [a cor- 
née , & auquel fe termine l'axe imaginaire, 
Ce n'eft cependant pas à dire , ainfi que 
l'obferve Kaestner contre Boerhaeve , que 
l'ail étoit immobile , on ne voie diftincte- 
ment qu'un feul point d'un objet ; & que 
pour embraffer toute fon étendue il faille 
fucceffivementpromenerl'axede cetorgane 
fur toutes fes parties; nous éprouvons au 
contraire chaque jour, que dés qu'unobjet 
.nous frappe , nous en avons auffitót la fen- 
fation une & entiére. 

275. L'habitude de diriger promptement 
notre vue vers un point déterminé , eft 
ouvrage du temps & de l'exercice; ce fait 
- eftaffez prouvé par l'exemplede ceux qui, 
- nés aveugles , acquiérent la vue lorfqu'ils 

font parvenus à un àgeadulte; ou par celui 
des enfans du premieráge qui n'obtiennent 
cette facilité qu'aux environs du troifiéme 
mois aprés leur naiffance. 

276. Quoique l'on voie des deux yeux, 
on ne voit pointles objets doubles , autre 
effet de l'ufage & de l'habitude : auffi les 

- nouveaux nés paroiffent-iis diplotes ; auffi, 
lorfque certaines maladies des yeux fe font 
accompagnées de ce défaut , un nouvel 

exercice le corrige. 


- 








animaux tels que ]a phoque et le porc-épic, chez 
qui le nerf optique s'implantart dans le cente du 
globe , on ne peut distinguer Z'axe récl de i'ase iinagi« 
naire. 

G 
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277. M. Jurine penfe que la force des 
deux yeux réunie, ne l'emporte que d'un * 
treiziéme fur celle d'un oeil exercé féparé- 
ment;bien p'us, il y a long-temps que 
le fameux peintre Léon. Davinci a obfervé 
que pour mieux juger la diftance d'un objet, 
il ne le falloit confidérer que d'un eil. — 

278. Il e(t difficile de déterminer ju(qu'à 
quel degré de petiteffe un corps eft. per- 
ceptible. Tout ce que nous favons , c'eft 
qu'en général , l'angle de la vifion doit ex- 
céder un peu l'étendue de trente .quatre 
fecondes. Tob Mayer qui a établi ceprin- 
cipe fur de fort belles expériences, prouye 
en m?me temps, que la perfection de notre . 
vue contifte sur-tout , en ce que ce point 
phyüque varie à peine , quelle que foit la - 
lumiére qui nous éclaire; nous voyons en. - 
edet prefqu'auffi nettement , & à la clarté 
du foleil le pius brillant , & à la lueur 
d'un pile flambeau. 

279. On peut inférer de- là, que quoique 
certains objets ne peignent fur la rétine 
qu'une image infiniment petite, il eft ce- 
pendant des circonftances oü leur impref- 
tion fur elle ef affez forte, pour y demeu- 
rer gravée , lors méme qu'ils ne font plüs 
préfens, : 


RUE 
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SECTION VINGI-D EUXIEME. 


DesSens internes,etdes autres Facultés 


de P Ame (1). 


i$o. Lus fens externes dont nous ve- 
nons de donner la defcription , ne fe bor- 
nent pasà entretenir des relations phyfiques 
avec les étresextérieurs; ils commun quent 
encore avec la plus noble partie de nous- 
mémes , l'ame; & développent en elle tout 
Ie fyft&éme de fes idées. Il n'eft rien , d'apres 
cet adage philofophique trés-connu, il n'eft 
rien dans notre entendement , qui n'ait d'a- 
bord affecté nos fens. 

281. Mais, quel ufage fera l'ame des 
idées que lui foggerent les fens ,fi elle n'a 


. des facultés propres a les fair & à les 





conferver? Elle les pofféde en e(fet ; & 
quoique celles-ci different effentiellement 
des forces vitales que nous avons vu 2tre 
l'apanzgge exclufif des corps, le syfiéme 
nerveux leur fait mutuellement con:radler 
uae union fi intime, que de cette union 
ré(ultent tous les rapports qui lientle corps 
& l'ame. 


— ——— M € ——— M ÀÀ 


'(1) Consultez les cuvres de Bonnet , et priacipa- 
Jlement soa cssai de psychologie. 
G 2 
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|. A82.. L'entendement eftla premiere de ces. 
facultés ; il n'eft cependant pas la plus no- 
ble : fes fon&ions fe réduifent , à faifir les. 
impreffions que les fens éprouvent & tranf- 
mettent à l'ame. 

283. A cette faculté fuccede l'attention, 
dont les devoirs font bien plus importans ; 
€lle fixe l'ame fur l'idée qui lui'a été pré- 
fentée , & la force en quelque forte à ne 
s'occuper que d'elle, 

284. Il en eft deux autres quon appelle 
sens internes;leur fon&ion eft de conferver 
Tes idées déjàrecues, deles reproduireavec 
plus de force , & de les affocier entr'elles. 
"Tellesfontla mémoire & l'imagination:l une 
fe borne à recevoir & à retenir des fignes 
arbitraires; l'autre les peint &leur ajoute 
de nouveaux traits: l'imagination s'attache. 
de préférence aux idées les plus propres à 
exciter des fentimens de plaifir ou d'ennui, 

285. De ces différentes maniéres d'étre- 
affe&é , dont l'uneagréable & l'autre défa- 
gréable, naiffent le desir & l'aversion , & 
memetouteslesdéterminationsdelavolonté.. 

286. C'eft encore l'imagination qui dé- 
veloppelesaffections de P'ame,ou cette mul- 
titude de mouvemensintérieurs qui fepiient 
à la différence des tempéramens , mais qui. 
momentanément influent avec tant de force. 
fur la plupart des fonctions corporelles. 1l 
ien eff. prefqu'aucune qui n'ait quelque 
action, ou fur le mouvement du cour j 
Qu fur l'appétit des aliens, ou furle mode 
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- de leur digeflion; c'eft ainfique nousvoyons 
la honte exciter Ja rougeur , l'amour ou la 
"haine maitrifer les fondions fexuelles , la 
«colere s'exercer fur la fécrétion de la. 
bile , &c. 

L'examen de ce qu'elles peuvent fur nos 
-corps, les a fait divifer en deux clalles 
générales : les unes , comme la joie, l'a- 
.mour , l'efpérance , la colere, K&c.excitent 


- Je mouvement de nos parties ; les autresau 


contraire , l'a&oiblitfent ; telles la crainte, 
la trifte (ie,la noflalgie & quelques defirs 
femblabl es , la terreur , l'envie, &c. 

- 287. Toutes les facultés de l'ame dont 
nous venons de parler, font communes 1 
-Phomme & à tous!esautresanimaus ; nous 
.ne différcns d'eux à cet égard , qu'en ce 
que nous les poífédons dans un plus haut 
degré de pertedion. Quel eft en effet, 
parmi les brutes , celle qui a une mémoire 
auffi süre & aufi étendue, uneimagioatio: 
auffi vive , & des paftions a autfi véhémentes t 

288. Mais ce qui difüingue efient'elle- 
meüt l'homme , c'eft que feul il a l'ufago 
de la raison. A l'aide de cette prérogative, 
il compare fes idées , il s'en forme d'ab(- 
traites, il dirige prefqu'à volonté les fa- 
cultés de fon ame; 

La nature , aulieu dela raifon , a donné 
l'instinct aux autres animaux. C'eft un mou- 
vement aveugle & involontaire , qui les 
pouffe vers les actes à l'exercice de(aue!s 
ilsfontappelés.On pouttoit dire del'homnmie 

G 3 
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qu'il en eft abfolument libre, s'il n'étoít 
foumis à l'empire de l'amour. 

289. On fent déjà combien grande eft 
la différence qui fe trouve entre la raifon 
humaine & l'inflin& des animaux. L'inf- 
tind ef une faculté innée ; l'ufage de 
la raifon ne s'acquiert que par P'éduca- 
tion & la culture. L'inftin& n'ef? fufcep- 
tible d'aucun degré de perfection; le dé- 
veloppement de la raifon ne connoít point 
de bornes. L'inflin&t de chaque animal eft 
fubordonné à fon genre de vie , au climat 
qu'il habite; &c. L'homme , au contraire, 
habitant de l'univers entier , n'eft lié à 
aucune maniére de vivre : l'homme a des. 
defirs infinis que fa raifon lui permet de 
fatisfaire , & ceux de l'animal font bornés 
a l'infufffance de fon inflin&. 

Il eft un autre privilége que nous de- 
vons encore à la raifon, c'eft l'ufage. de 
la parole ; il n'eft que nous qui en foyons 
doués; la voix feulement eft le partage 
&es autres animaux. . 
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SECTION VINGT-TROISIEME, 


Des Actions ducorps qui sont soumises 
d l'empire de la volonté. 


m. Jus: nerfs font les organes du 
fentiment & du mouvement : nous les 
avons déjà confidérés fous le premier 
point de vue, il nous refte à les étudier 
fous le fecond. 

291. Nous diftinguerons les mouvemeas 
de toutes les parties du corps, en mou- 
vemens volontaires ,. & en mouvemens 
involontaires: les battemens réguliers du 
coeur, le mouvement périflaltique des 
inteftins & de quelques autres vi(ctres , 
appartiennent à cette derniere claffe ; nous 
rangerons dansla premiere l'a&ion du trés- 
grand nombre des mufcles. Mais à la- 
quelle rapporter la refpiration , l'éteroue- 
ment, la tenfion de la membrane du tam- 
bour , &c. que les uns foumettent , & les 
autres enlevent à l'emgire de la volontét 

292. En réfléchiffant davantage íur la 
nature de cette divifion, on voit qu'elle 
sentoure de difficultés trés-graves, & de 
plus, qu'il eft à peine poffible de mar- 
quer une ligne de féparation entre les deux 
claffe qu'elle embraffe. D'une part , il eft 

G4 
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trés-peu de fondclions fur lefquelles on 
puiffe dire que la volonté n'influe aucu- 
nement , fur-tout fi l'on affocie à la vo- 
lonté l'imagination & les paffions de l'ame. 
De l'autre, combien de inouvemens muf- 
culaires , qui , effentiellement dépendans 
de la volonté; ne font toutefois déter- 
minés que par la force de l'babitude? En 
général, cetteforce entre pour beaucoup 
dans prefque tous les mouvemens des ani- 
maux. 

295. Parmi les mouvemens mufculaires, 
fubordonnés à l'empire de la volonté al 
en eft qui s'exécutent , non-feulement à 
fon infu, mais encore malgré elle. C'eft 
ainfi qu'il nous arrive , malgré nous, de 
dignotter les yeux lorfque nous en voyons 
approcher les doigts d'un ami, que nous fa- 
vons ne les devoir pas toucher; c'eft ain 
, que Ja plupart des hommes ne peuvent flé- 

chir le petit doigt, (ans fléchir en mome 
temps le doigt annulaire. Il n'arrive pas 
moinsfouventquenos membres fe meuvent 
lorfque nous dormons d'un profond fom- 
meil, & fe meuvent à notre insu. 

Dans cette méme claffe de mouvemens 
foumis aux loix de la volonté ,llen eft 
qui obéiffent le. plus communément à fes 
ordres, mais qui s?y refufent dans certains 
cas. On peut éóprouver fur foi-mé6me com- 
bien il eft difficile de mouvoir à la fois, 
dans deux fens circulaires oppofés, les 
extrémités füpérieures & inférieures d'un. 
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(fnóme cóté. Ces mouvemens & piufieurs 
'autres font féparément d'une exécution 
trés- facile: pourquoi donc font-ils pre(que 
«impoffbles, quand on fe propofe de les 
texercer concurremment (1) ? 
!- 494 & l'égard des mouvemens qui font 
étrangers au domaine de la volonté, je 
* f'en connois aucun plus indépendant d'elle 
-que ceux de contracdlion de l'uterus , à 
l'époque de l'enfantement. Les battemens: 
du ceeur ne le font pas auffi rigoureufe- 
ment: on rapporte l'hiGoire d'un'Capitaine: 
Anglais qui pouvoit les fufpendre à fón 
- gré , ainfi que les diaftoles de fes différens: 
' vaiffeaux artériels. Ce fait e d'autant plus 
"digne de fois, qu'il a eu pour témoins: 
oculairesles fameux Baynard & Cheynes. 
L'acion de ruminer prouve affez que celle 
de l'eftomac peut étre volontaire; or , j'ai 
connu un fujet en qui elle étoit aufli facile 
"que dans les animaux qui empruntent 
de cette fonction leur appellation caradté - 
-fiflique. Les mouveraens de l'iris fonr in- 
- volontaires dáns prefque tous les hommes 9 
je tiens cependant de témoins fort graves: 
-l'obfervationd'unparticulierquifoumetrtoit 
- áifément cette membrane à certainsetforts,. 
qui, en conféquence , pouvoit, à un jour" 
' trés foible, reflerrer auífi étroitement fa 





— 





(1) NVFinslou , mém. de l'acad. des science de Paris» 
1739. 
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pupile , que fi elle eüt été amenée à ce 
degré de contraction par l'impreffion de la 
lumiére la: plus vive. 

— llen eft de méme de plufieurs autres 
mouvemens , dont ilb eft poffible de 
vaincre l'indépendance , à l'aide fur-tout: 
de l'attention & de l'imagination ; j'ai vu 
plufieurs perfonnes pouvoir, à chaque inf- 
tant , s'exciter àun friffonnement fpafmo- 
dique général , en fe rappellant l'idée de. 
quelques fenfations défagréables.  .. ;.. 

295. On devtroit peutétre. chercher: 

, l'explication de. ces divers faits. dans. la: 
réaction-du fenfórium ftimulé pár l'ima- 
. gination ; celle-ci , en effet ; dans plufieurs. 
circonftances,n'agit pasmoins puiffamment 
furlui qu'un flimulus réel, IJ eft- méme ,. 
dans l'économie animale , un grand nombre: 
de phénoménes., dont on ne fauroit rendre 
d'autre raifon : telles. font la plupart: des 
- caufes qui déterminent l'éredion du mem- 
bre viril. m. 

296. Au refle les mouvemens volon- 
taires font les caradéres principaux qui 
difinguent le régne animal. du regne vé- 
gétal : on les retrouve chez.tous les ani- 
maux, & il n'eft aucune plante.dans la« 
quelle on puiífe. méme les foupconner, 

297. ll font encore pour nous le té- 
moignage le plus frappant de l'harmonie 
qui régne entre le corps & l'ame; il fuf- 

.fit, pour fentir certe vérité, de réfléchir 
un peu fur l'étonnante promptitude avec 
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Taquelle fe meuvent les doigts d'un habile 
joueur d'inflrumens , ou les organes de 
la voix d'une perfonne qui parle. 








SECTION VINGT-QUATRIÉEME. 


Du Mouvement musculaire. 


298. I. ES mufcles font les organes im- 
médiats dela plupart de nos mouvemens ; 
ils formentla maffe la plus volumineufe des 
parties fimilaires. 

299. Onles deflingue ce toutesles autres 
par leur firucture , & par le genre de force 
vitale qui leur eft propre. 

3c0. Ils font compofés de fibres char- 
nues d'un rouge pále, difpofées en faif- 
ceaux trés-compadles; ces faifceaux fe 
divifent en d'autres plus petits, ceus-ci 
en de plus petits encore , & les derniers 
en fibres & en fibrilles dont la continuité 
échappe à la vue. 

301. Chaque mufcles eft renfermé dans 
une gaine cellulaite, qui, pénétrant ía 
propre fubflance , & s'introduifant entre 
toutes les parties qui le compofenr , forme 
une enveloppe particuliere aux faifceaux 
les plus confidérables , à ccux qui le font 
moins, enfn aux fibres & aux fibrilles 
elles méimes.. 

G 6 
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392. Leur tiffu eft parfemé d'une infi- 
nité de vaiffeaux fanguins & de filets 
nerveux , dont les uns dégénérent en une 
pulpe imperceptible , qui fe confond avec 
les fibres mufcu'aires , & les autres fe di- 
vifent en un fi grand nombre de petites 
ramifications , que la chair des mufcles en 
paroit uniquement compofée : ce font ces. 
derniers qui le faturent de fang., & lui 
donnent fa couleur rouge : on lui rend, 
par une longue macération , celle: qui lui 
eft naturelle. . 

303. La plupart des mufcles fe termi. 
nent par des tendons qui font également 
des parties fibreufes , mais d'une nature 
que la couleur, le iiffu (1) , l'élafticité- 
atteflent , au premier coup d'cil , étre 
ellentiellement différente. C'eff donc a 
£rand tort que des phyfiologiffes ont 
Íoutenu que les fibres tendineufes étoient 
la continuation des fibres mufculaires. Ilg 
avoient fans doute été induits en erreur 
par la comparaifon des mufc!es d'un adulte 
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(1) Les tendons diffirent beaucoup moins des 
muscles par leur tissu, que par leurs propriétés 
particuli&res ; cependant » quoique les fibres tendi- 
neuses ne paroissent étre ni élastique; , nl irritables . 
ni contractiles , etc. Je ne sais trop s'il est aussi évi- 
demment démontré que le pense notre: acteur ; 
qu'eles ne sont point unc continuation des fibres 
musculaires. No se ponrroitil pas que , vraiment 
douées des indines propriétés , on nc pát les saisir 
en elles, à raison de leur texture plus dure, plis 
séche et plus sexiée |. Note du trag. 
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avec ceux d'un enfant , qui femble , il eft 
vrai , prouver que la fibre mufculaire de- 
vient tendineufe avec l'àge. 

304. Un fecond caractere qui appartierit 
aux muf(cles , exclufivement à toute autre 
partie du corps, c'eft l'irritabilité hallé- 
rienne (1) , que nous avons déjà définie & 
diftinguée de la contradilité , mais que 
nous allons expofer ici dans.un plus grand 
jour. 

305. L'irritabilité eft une force effen- 
tiellement propre aux mufcles : elle eft 
commune à tous; cependant tous ne la 
poffédent pas au. méme degré ; ilsen font 
doués en raifon de la fupériorité qu'ils.ont 
les uns fur les autres. 

Les mufcles creux dont les ufages fe rap- 
portent aux fonctions vitales & naturelles, 
tiennentle premier rang ;on di(lingue parmi 
eux le coeur, qui jouit fur-tout dans fa 
furfaceinterne , de l'irritabilité la plus vive 
& la plus foutenue. On remarque enfuite 
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(1) Si nous surnommons ainsi l'ivritabilité ,. ce n'est 
pas que Haller , cetie bril/ante lumiére de l'école de 
Gottingue , l'ait le premier découverte puisque tic- 
souvent il citoit lui-méme en sa faveur , l'autorité 
de ceux qui , depuis Giisso2 jusqu'à lui l'avoient pro- 
fessce. Mais 1l est véritablement le premier qui se 
soit pénéré de son importance, qui l'ait cherchéc 
dans l'aniinal !ni-méime ; et sur-tont. qui ait dévoilé 
ses reletions intimes avec notre économie entire, 
€e surnom la distingue encore de liritzbilité: de 
Gaubius, ou plutót. du surcroit de sensibilité qu'un 
ét2t mmaladif introduit dans nos solides. 
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Te canal inteftinal , & principalement les 
inteftins gréles , qui dans les animaux à 
fang chaud, fe contractent quelquefois fous. 
le contact d'un ftimulus irritant lors méme 
que la vie du ccur eft complettement 
éteinte. Apróseux vient l'eftomac , & aprés. 
celui-ci la veffie. i; 

À cet ordre de mufcles, fuccédent ceux. 
qui fecvent à la refpiration ; tels font le 
diaphragme , les intercoflaux , & le trian- 
gulaire du fternum : tous les autres mufcles. 
forment une troifiéme claffe , & jouiffent 
d'une irritabilité à peu prés égale. 

On retrouve l'irritabilité dans les art. 
res , mais elle y eft plus foible ; les troncs. 
veineux contenus dans-la poitrine en font. 
également doués ; elle eft incomparable- 
ment moindre dans les autres veines y ffi 
toutefois elle y exifte réellement. 

306. Le grand Haller , dont l'autorité 
eft d'un fi grand poids en cette matiére, 
me paroit l'avoir accordée trop légérement 
à plufieurs autres parties; les expériences. 
que j'ai faites fur elles , m'ont , il efl vrai y 
prouvé qu'elles étoient contracdiles; maig 
aucune ne m'y a fait découvrir la plus Ié- 
gere trace d'irritabilité, De ce nombre font 
les vaiffeaux ladés , les glandes, la véfi- 
cule du fiel , l'utérus, le dartos & la verge. 

Je ne vois pas fur quel fondement, d'au- 
tres auteurs jugent itritables l'iris , la fur- 
face externe des poumons, &c. Elles me: 
femblent ne devoir pas plus prétendre. à 
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cette propriété , que les tégumens com- 
-Sjnuns, les membranes du cerveau, la plévre, 
le péritoine , le périofte , 1a membrane mé- 
dullaire, les tendons , les aponévrofes , & 
tous les organes compofés de tiffu cellu- 
laire ; ou que le foie , la rate , les reins, le 
- cerveau , la moelle épiniére , les nerfs , & 
tous les-vifceres: dont. la fubftance eft un 
parenchyme à eux- propre. L'irritabilité 
: p'appártient qu'à la fibre mufculaire : ces 
- parties étant privées de l'une, ne fauroient 
pofíéder l'autre. 

307. De mémé qu'on-a vu des phyfio- 
logiftes confondre l'irritabilité mufculaire 
avec la contractilité du tiffu celluleux . de 
mé&me il s'en eft tronvé , dans ces derniers 
temps fur-tout , auxquels il plaifoit ne la 

pas diflinguer de la force nerveuse (1). Nous 
avouons que Ta&ion des mufcles dépend 
' beaücoup de l'impreffon des nerfs ; nous 
avouons encore qu'il n'eft aucune portion 
charnue quelque ténue qu'on Ja fuppofe , 
qui ne recoive pius ou moins de filets ner- 
veux; mais fuit-il de-íà que V'irritabilité 
ne foit pas une foroe particuliere , une 
force aufi difin&e de celle qui appartient 
aux nerfs , que de celle qui eft propre au 
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(1) C'est ici principalement que se rai portent. Jes 
fameuses disputes qui sc sont élevées sur l'actiou des 
nerís , iclative au mcuveiient ducaur; surla ma- 
nibre doüt logium) aifecte le cour ct l]e syst&mo 
nerveux , etes. 
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fiffu cellulaire ? Et s'il n'en eft- pas ainfi ,. 
pourquoi ne trouvons.nous l'rritabilité 
dans aucune des parties qui ne font pas 
Charnues , quoiqu'elles. foient d'ailleurs 
abondamment pourvues de nerfs , par exem- 
ple, dans le corium ? pourquoi , d?un autre 
CÓté, ne voyons-nous- fe produire les vé- 
ritables effets.de cette propriété , que dans. 
la fubftance mufculaire ? | Sei 
Nous pourrions alléguer plufieurs autres: 
preuves; nous pourrions au moins faire ob- 
ferver qu'il n'exifle aucune proportionentre 
la force d'irritabilité dont une partie jouit ,. 
& les diftributions nerveufes qu'elle admet ;. 
mais il nous fuffit pour motiver ROtre opi- 
nion , des deux premieres raifons que nous 
avons données : fion les examine de bonne- 
. foi, & l'une en rapport avec l'autre , elles. 
. font péremptoires & fans replique. 
308. Si on demande quelle part ont les 
nerfs au. mouvement des .mufcles , nous 
répondrons qu'ils y influent comme caufes: 
éloignées ou. excitantes , mais non comme 
caufes eficientes ou prochaines, ce qui eft 
le propre de l'irritapilité , ou de cette force 
- effentielle à.la fibre charnue. Ainfi., les 
paffions de l'ame agiffant fur le fenforium ,. 
celui-ci réagit fur les nerfs du coeur, de 
maniéreà y développer l'irritabilité qui pró- 
duitlapalpitation ou les autres mouvemens 
dontcetorgane eft capabfe. Airfi, la volonté 
agiffant fur le fenfortum , celui-ci réagit fur 
les nerfs du bras , qui excitent l'irritabilité 
3 opérer le mouvement mufculaire. 
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309. Cette diftin&ion entre les caufes. 
éloignées & prochaines de l'adion des 
mufcles , s'accorde parfaitement avec les 
obfervations qu'on a fi fouvent répétées , 
fur les fuites de la fedion ou de la ligature 
des nerfs : les parties auxquelles elles fe 
dittribuent , font auffitót frappées de para- 
lyfie ; cependant elles confervent encore 
trés-long: temps aprés, leur force d'irri- 
tabilité. 

315. On fait que Ie fang dont les muf- 
cles fons pénétrés aide leur action ; mais 
on ignore quelle eft précifément fur eux 
la nature de fon influence. Tout ce que 
l'expérience de $tenon apprend , c'eft quela 
ligature de l'aorte ventrale dans un animal 
vivant , anéantit prefqu'auffitót le mouve- 
ment des extrémités inférieures (1). 

311. Outre les forces naturelles aux muf- 
cles dont nous venons de parler, forces 
communes à tous , il en eft de propres à 
chacun d'eux , & en quelque forte acquifes. 
Elles naiffent de leur figure , de leur fitua- 
tion , &c. ; & répondent précifément aux 
effets qu'elles doivent produire. 

312. C'eft ici fur-tout que s'applique la 
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(1) Sion lie toute autzc artere , la perte du. mou- 
veiment dans le inuscle auquel clle se distribue , n'est 
pas à beaucoup prés si prompte. La raison de cet?e 
différence , est que la ligature de l'aorte inféricuse 
suspend la circelation du sang ; non-seulement vers 
les extrémités , mais aussi vers la moelle de l'épine. 
ANate dg trad. 
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divifion des mufcles en creux & en folides, 
Nous ne nous occuperons maintenant que 
de ces derniers, quifeuls fe rapportentaux 
fonctions animales ; & font véritablement 
foumis à l'empire de la volonté : au con- 
traire , nous avons déjà vu que les mufcles 
creux ne lui obéiffent qu'accidentellement ; 
& appartiennent aux fondions ou vitales 
ou naturelles, 

313. Les mufcles folides offrent des va- 
riétés fans nombre : jene parle pas de celles 
qui naiffent de leur étendue ; il en eft affez 
d'autres plus importantes que fourniffent , 
ou la difpofition de leurs faifceaux , ou la 
direction de leurs fibres, ou les rapports 
de leur portion charnue avec leur portion 
tendineufe , ou le mode de leur infertion & 
de leur marche , &c. 

314. La figure de la plupart imite celle 
d'un fufeau plus ou moins oblong : plus 
épais à leur partie. ioyenne , moins à leurs 
extrémités , ilsfe terminent par des efpéces 
de cordons tendineux qui ne font ni con- 
traciles , ni irritables , maig agiffent fur 
les os auxquels ils S'attachent, comme des 
leviers qu'on appliqueroit fur eux pour les 
mouvoir. 

315. De méme qu'il en eft fort peu 
qui , àl'exemple du trés-large du col, man- 

quent de tendons ; de méme on n'en trouve 
prefque pas qui ne fixent leurs attaches fur 
des parties dures. Tels cependant celui que 
BOus venons de nommer le cremafter lazy- 
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. gos dela luette ; & la plupart de ceux qui 
meuvent le globe de l'ocil. 
316. Les ufages des mufcles fe divifent 
comme leurs forces , en ufages communs 
& en ufages propres. 

317. Les premiers ont pour caufe im- 
médiate l'itritabilité , & appartiennent à 
tous ; ils confiftlent dans le raccourciffe- 
ment des fibres charnues , qui ne devien- 
nent pas feulement plus courtes , mais plus 
rigides , moins égales & prefqu'anguleufes. 
La fameufe expérience de Glisson (1), 
femble prouver qu'en mime teups clíes 
fe détuméfient un peu (2). 

Nous ne tenterons pas , avec les freres. 
Bernoulli & quelques autres médecins- ma- 
thématiciens , de déterminer jJufqu'à quel 
degré ils fe raccourciffent ; 1e rétultat de 
nos calculs feroit trop peu exact , à raifon 
des différences qui fe trouvent , foit entre 
les mufcles creux & les mufcles folides , 
feit entre ces derniers eux- mémes. 

318. Les ufages propres des mufcles 
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(1) Jon. Goddard avoit déjà proposé cette expé- 
zlence à la soc. des scienc. de Londres. 

(2) L'expérience de Gsson ou de Goddard , con- 
siste à tenir un membre plongé dans un vase d'eau 
et à faire alternativement contracter et xclácher les 
puissances musculaires destinées à le. mouvcir ; le 
fluide baisse pendant leur contraction ; il séléve au 
contraiie , lorsqu'elle se relácheat. Cette expérience , 
.sans étre démonstrative , semble eu. effet , prouver 
que l'état de contraction d'un muscie ote quelque 
chose à son vohiine. ANote du trad. 
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varient avec leurs forces propres, & ne 
peuvent étre foumis à aucune loi géné- 
rale. Celle méme qu?on a coutume d'Éra. 
blir, en difant qu'un mufcle entraine dans 
fon aüion la partie la plus mobile à la- 
quelle il s'insére , vers l'autre qui l'eft 
moins , eft fujette , ainfi que l'a remarqué 
le fage Winslou , à plufieurs exceptions. Il 
fe peut, par exemple, que la partie la 
moins fixe foit affermie dans fa pofition 
par les efforts réunis de plufieurs autres 
mufcies , & devienae momentanément [a 
plus flable, 

Par une raifon oppofée , fi l'adion des 
mufícles fléchiffeurs parott ordinairement 
l'emporter fur celle des extenfeurs leurs 
antagoniftes ; fi, dans l'état d'um repós 
parfait , les bras , les doigts , &c.  affedent 
naturellement une demi-flexion, ce n'eft pas 
uniquement la contraction des fléchiffenrs 
.qui la produit , c'eft auffi le relàchemens 
volontaire des mufcles extenfeurs , avec 
letquels la force des premiers fe combine. 

319. À ees confidérations , il en faur 
ajouter uue qui fe tire du mécanisme par- 
ticulier de cliacune de ces portions char- 
nues , mécanifme exaCement approprié aux 
ufages qu'elles doivent remplir (1). 

Il eft encore d'autres circonflances, qui, 
indépendantes de leur figure, ne favorifent 
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(1) Borelli , de motu animaliuzi. Row. 1 8o. 
, 
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gas moins leur adion: tels font les liga- 
mens annullaires qui ceignent plufieurs 


.mufcles, la graiffe qui en enveloppe un 


beaucoup plus grand noimbre , l'humeur 
lymphatique qui les lubréfie tous, & , ce 
que nous aurions dà obferver avant tout , 
la conformation du fquelette,, la difpoti- 
tion des éminences , & la firudure des 
articulations. Il eft méme des os entiers , 
la rotule , par exemple, ou les os féía- 
moides , que la nature femble n'avoir 
formés que pour aider le mouvement 
mufculaire. 

320. C'eft ainfi que fe compenfe , ou 
du moins fe dimiaue la déperdition des 
forces , fuite néceffaire de la ftature du 
corps & de l'arrangement de fes parties; 
car il eft évident que les puiffances em- 
ployées à le mouvoir , perdent d'autant 
plus de leur effet , qu'elles s'attachent aux 
os fous un angle plusaigu, ou plus pres 
du centre du mouvement ; & que le con- 
traire autoit lieu , fi elles fe fixoient à 
une plas grande diflance , ou fous un 
angle plus obtus. 

« 321. Quoi qu'il en foit, les mufcles , 
dont on porte le nombre à environ. 450 
& méme au-delà dans quelques individus, 
procurent à nos corps deux avantages de 
la plus grande importance : ils réuniffent ,: 
à une grande agilité qui les rend capables 
dé toute efp&ce de mouvement, une force 
qui les met en état de foutenir les travaux: 
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les plus pénibles. Il eft vrai que nous n& 
jouiffons de ces avantages qu'avec le temps; 
il faut que les mufcles, ainfi que les os 
parviennent au &ezré de perfe&ion qué 
donne l'adolefcence , & qu'un exercice 
fréquemment: répété aide leur dévelop- 
pement. On jugera mieux combien l'exer— 
cice ajoute à leur force & à leur fous 
pleffe, fi on confidére ce que peuvenf 
les danfeurs de corde, les fauteurs, les 
coureurs , les athlétes , les porte-faix , & 
les fauvages ; ou fi, remontant à des 
fiécles plus reculés , on fe rappelle ce 
que l'hifloire nous apprend de la vigueur 
des hommes qui vivoient dans les temps . 
héroiques. 








SECTION VINGT-CINQUIEME. 
Du Sommeil. 


322. Lr foutenue du fyfiéme 
nerveux appelle le repos; le fentiment & 
le mouvement , fatigués par l'agitation du- 
jour, ont befoin de fe délaffer dans le 
calme & le filence de la nuit : il eft n&- 
ceffaire que le sommeil , l'image la plus na- 
turelle dela mort ,en réparant leurs forces, 
renouvelle leur vie. 
223. Le fommeil eft une fondion pé- 
zriodique qui fait en quelque forte ceffer- 
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F'a&ion de l'ame fur le corps , & celle du 
€o:rps fur l'ane. Les phénoménes dont il 
saccompagne feroient la plus forte preuve 
qu'on pourroit alléguer en faveur de l'exif- 
tence d'un fluide nerveux. ] 
- 324. Il s'annonce par l'affoibliffement 
graduel des fens externes, & par le re- 
làáchement de la plupart des mufcles fou- 
mis à l'empire de la volonté , fur-tout des 
mufcles longs; le (ang veineux s'accumule 
vers le cceur ; on bàille pour. foulager le 
mal-aife qui en réfulte ; enfin une efpéce 
de délire momentané tranfporte du fein 
de la veille dans les bras du fommeil. 
- 325. Alors toutes les fon&dions animales: 
font fufpendues, & prefquetouteslesautres 
font ralenties; le pouls eft plus lent, la 
chaleur animale moins forte , la tranfpira- 
tion infenfible , plus rare , !a digeftion plus: 
difficile, & les excrétions ( quelques pollu- 
tions nocturnes à part ) font fupprimées. 
- 326. On apercoit d'abord quelles font les 
principales caufes éloignées du fommeil, fans 
recourir aux narcotiques ; on fent combien 
font propres à l'appeler l'affoiblitffement des: 
forces animales produit par des exercices. 
fatigans ou de longues veilles ; l'empire de 
là coutume que favorifent les ténébres , le 
fiience , le repos , &c. ; l'npreffion douce 
& conftante de quelques fenfations exté- 
rieures , telles que le murmure d'un ruif- 
feau , l'afpe& d'une moiffon agitée par le 
Zéphir; des alimens pris depuis peu, un 
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froid extérieur trés-vif (1) , enfin tout ce 
qui peut détourner le fang du cerveau, 
comme les bains de pieds , les purgatifs , 
des pertes de fang abondantes , &c. 

327. Ces dernieres caufes éloignées du 
fommeil nous conduifent à celles qui in- 
fluent prochainement fur lui ; car , tout bien 
confidéré , il nous paroít étre l'efet d'une 
diminution dans la quantité du fang qui fe 
porte au cerveau. J'en trouve la preuve 
dans un phénoméne trés-intéreffant que 
J'ai cité plus haut, comme l'ayant moi- 
méme obfervé fur un fujet vivant. Je voyois- 
fon cerveau s'affaiffer toutesles fois & pen-. 
dant tout le temps qu'il accordoit au fom- 
meil; je le voyois, au contraire, dans 
l'état de veille, enflé par le fang qui y 
aflluoit. L'infomnie qui accompagne les 
congeflions fanguines vers la téte , fournit 
une autre preuve à cette opinion. 

328. La durée du fommeil eft différente 
felon l'àge, les difpoftions du corps, le 
tempérament , &c. On peut feulement dire 
en général qu'un fommeil trop prolongé eft 
ou un figne de foibleffe qu'on remarque: 
fréquemment dans les enfans & les vieil- 
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(1r) On ne sauroit croire, si une expérience ne 
Vattestoit trop ;souvent , coinbien il est dangereux 
de céder à l'asseupissement qui saisit et subiugue en 
quelque sorte les personnes exposées à un froid 
trés- vif, La mort dont il s'accompague, est à la vérité 
forr douce; mais elle est inévitablc. 

latds, 
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fards , ou une grande caute d'engourdiffe- 
ment & de démence (1). 

329. Quand on paffe du fommeil à la 

^ veille, on éprouve à-peu-prés les mémes 

-fymptómes qui déjà avoient précédé le 

patfage de la veille au fommeil ; on bàille, 

on étend les membres , les fens font encore 

troublés , &c. 

330. Les caufes du réveil font nécef- 
fairement oppoféesà celles qui déterminent 
le fommeil ; fa caufe prochaine eft donc. 
le retour d'une plusgrande quantité de fang 
au cerveau; & fes caufes éloignées , outre 
l'habitude qui eft la principale , embraffent 
tous les flimulus propres à émouvoir nos 
fens , foit qu'ilsagiffent au dehors de nous, 
foit qu'ils produifent leurs effets dans l'in- 
térieur de nos corps, tel eft le befoin 
d'uriner qu'excite la plénitude de la veffie , 
foit enfin qu'ils affectent le fyfi&éme ner- 
veux par l'entremife de l'imagination , & 
alors ce font les songes. 

331. On défigne par ce mot , des jeux 
de l'imagination , qui reproduit des percep- 
tions de l'ame , & s'exerce diverfement fur 
elles. Je n'enai jamais ob(ervé aucune appa- 
rence dans les jeunes enfans , avant qu'ils 
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(1) On a vu des personnes dormir pendant plu2 
sieurs jours consécutifs , et ce long somméll se renou- 
veler périodiquement durant plusieurs années ; mais 
cet état extraordinaire étoit véritablement ou le signe 
ou l'effet d'une maladie. ZVotg du trad. 


170 — INSTITUTIONS 
 euffent atteint le troifi&me mois de leur 
àge; il eft auffi des exemples d'adultes qui 
allurent n'avoir jamais fait aucun fonge (1). 
Les fonges font ordinaireme:t des idées 
confufes & trés. délordonnées , quelquefois .- 
cependantils femblentavoir éré infpiréspar | 
la raifon : en général, ils dépendent de la di(- 
pofition du corps. C'eft ainfi que les fonges 
lubr;ques naiffent fouvent d'une furabon- 
dance de liqueur (éminale; les fonges fati- 
gans , d'un embarras dans les voies de la 
digelion , &c. On cite l'exemple d'un 
homme auquel fes amis pouvoient fuggé- 
rer les foages qu'ils fouhaitoient , en l'en- 
tretepant doucement, durant fon fommeil , 
fur teile ou telle autre matiére. Mais cet 
état u'ell pas réellement le fommeil ; il tient 
le milieu entre la veille & lui, & (e rap- 
proche beaucoup du nocambulifme. Lock 
& quelques autres ont cru que tous les 
fonges atteftroient un état mixte femblable. 


— 





(1) Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que paxmi. 
ces aduítes, on compte des liommes. doués de l'iima- 
ginztion la plus vive. Tel fut le grand Gorh.. Epár. 
Lessing. Et moi-méme , j'ai connu une [eimme robuste 
et tiés-spirituelle , qui ctoit dans ce cas. 
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. De la Nourriture et de Pzdppetit. 


332. 439, méme que les forces animales 
fe rétablilfent par le fommeil , de meme les 
pertes que le corps éprouve dans es élé- 
mens de fa fub(tance , & l'état de fes forces 
naturelles, (ont réparées par la nourriture. 

333. La nature nous invite , & fouvent 
nous force à employer ce moyen répara- 
teur , foit en attachant du plaifir à l'ufage 
qu'on en fait, foit en punilfant par le fup- 
plice infupportable de la faim & de la foif 

elui qui le négiige. 

334. ll eft des auteurs qui expliquent la 
fenfation de la faim par le refferrerent de 
l'edomac fur lui- móme, & le frottement 
mutuel de fes rides dénuées du fluide vif- 
queux qui précédemment les lubréfioit , il 
en eft d'autres qui rapportent avec plus de 
rai(on cet effet , non-feu'ement à l'aiflux 
plusabondant des Eumeursquiont coutume 
de fe verfer dans cet organe , comme la fa- 
live, le (uc pancréatique & la bile ; mais , 
fur-tout à l'acrimonie que ces humeurs 
contractentdés qu'elles manquent d'alimens 
fur le(quels elles puiffent s'exercer (1). 





€— ÜXDAGEBHSSEEHEE 





(1) Ce qui piopve assez sensibleuioct vzillux et 


H 32 


172 INSTITUTIONS 


335. La soíf paroit étre caufée par le fen 
timent d'une féchereffe trés-fatigante de la 
bouche , de l'arriere-bouche , & de l'oefo- 
phagé , & de plus par 'impreffion irritante 
que font fur ces parties les parcelles ácres 
& falines qui fe dégagent des alimens. 

236. Le befoin de manger & de boire 
n'eft pas le màme dans tous les hoinmes ; il 
eft plus ou moins preffaat felon l'àge , les 
difpofitions du corps , & l'habitude de le fa- 
tisfaire : cependant 1l eft généralement vrai 
qu'unadulte bien portant & fenfé, qui n'eft 
ni le jouet d'un délire fanatique , ni le fujet 
d'uneautre affection non naturelle, ne peut- 
paffer à jeun un feul jour fans éprouver un 
affoibliffement confidérable de fes forces, 
ou plusd'une femaine fans courir un danger 
de mort (I). 


— ER 


Vacrimonie de ces humeurs dans le temps de la. faim , 
€'est qu'en effet on. sent alors une grande quantité 
de salive &ácre se porter à la bouche ; jamais le be- 
scin de cracher m'est plus pressans, que lorsqu'on 
épronve celui de manger. On voit chez les animaux 
qui ont passé un tiés-long-temps sans le pouvoir satis- 
faire, une humeur spumeuse inonder leurs. lévres et 
xonger leurs gencives ; ils nérissent ensuite avec tout 
les simptómes de la rage. Au veste, pour adoucirles 
Xinpressions que fait sur l'estomac l'acrimonie des sucs 
gastriques , il n'est pas nécessaire de lui envoyer des 
substances vraiment nourrissuntes; des boissonsabon- 
dantes sufiisent: et ona vu desadultes subsister long- 
temps en.ne buvant que de l'eavg.. Note du trad. 

(1) Je crois qu'il est des exemples contre nature, 
de personnes qui ont vécu un beaucoup plus longa 
femps sans manger; mais je derte fort. qu'ils soient 
aussi nombreux et aussi extraordipai:e qu'on le penses 
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337. Quoique le fzntiment de la foif foit 
peutétre plus difficile à fupporter que la 
faim , il influe cependant beaucoup moins 
fur la vie & fur la fanté : nous voyons 
non-feulement plufieurs efpéces d'animaux 
à fang chaud , tels que les fouris, les 
cailles , &c. , ne pas reffentir le befoin de 
boire , mais des hommes s'abflenir de tout 
liquile , & néanmoins vivre trés-long- 
temps fains & vigoureux. 

338. On a beaucoup difputé fur le genre 
de nourriture le plusconvenableà l'homme, 
fur celui des deux principaux régnes , végc- 

"tal ou animal , auquel fa firudure & fa 
de(tination exigeoient qu'il donnàt la pré- 
férence. 

339 Rousseau pour prouver que l'homme 
eft efentiellement herbivore , aprés avoir 
fait valoir la figure de fes dents , & !a lon- 
gueur de fes inteflins , a principa'en:entin- 
fifté (ur ce que la femme ne portoit ordina:- 
rement qu'un enfant , quoiqu'elle füt pour- 
vue de deux mamelles. On peut ajoutct à 
cesdifférentes preuves cellesque fourniffent 


—Ó—— M —— M —ÓÓ 


Cette ville nous fournit il. y a quelques années cclzi 
d'une jeune fille qui, disoit-on, avoit passé scptanssans 
prendre aucune espéce de nourriture ; clle fut fra spée 
de mort subite, on fit l'ouverture de son cadavre , ct 
fouillant dans les voiesalimentaires , on sc. convain- 
quit qu'elle étoit morte d'une indigestion. De nou- 
veaux renseignemens confirmerent alors , non-seu- 
ment qu'elle mangeoit, mais qu'elle se livroit chaque 
jour à tous les excés de. la débauche. Note du trad. 
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fes exemples de rumination qu'on a obfer- 
vés en quelques fujets ; car il eft démontré 
que la rumination n'a lieu que chez les 
herbivores. 

Ceux , au contraire, qui avec Helvétius 
penfent que l'homme eft, effeatiellement 
carnivore , alléguent la briéveté de fon 
intefin coecum , & quelques autres argu- 
mens femblables. 

340. I! nous paroit réfulter d'un examen 
plus réfléchi que l'homme n'eft de fa nature 
borné à aucune claffe d'alimens, mais appelé 
à ufer indiflin&dement des uns & des autres. 
La difpofition defes dents , fur-tout des mo- 
laires, &]la forme de fes inteftins , lui font 
tenir une efp?ce de milieuentrelesanimaux 
carnaciers & ceux qui paiffent ; la.firuc- 
ture de l'articulation qui chez lui unit la 
má boire inférieure avec l'os des tempes, - 
lui affure le méme avantage. 

311. D'ailleurs, fi on a égard au privi- 
lége doat jouit l'homme de pouvoir feul 
habiterindiffáfremment toutesles partiesde 
la terre, nedevra-t- on pasregarder comme 
co:(équentà cette faculté, quela nature ne 
l'ait paint affujetti à aucune claffe d'ali- 
meas? Il e des régions qui ne peuvent lui 
fournir commodément que l'uneou l'autre. 

342. Nous penfons donc qu'il eft celui de 
tous lés animaux connus, qui peut mettre 
le plus de latitude dans le choix de (a nour- 
riture. Il peut non-feulement la chercher 
dans l'un & l'autre régae, & varier à l'in- 
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fini l'app;étdes mets qu'ilen tire; mais auf 
entretenir (4 vigueur & [2 fanté par l'ufaze 
d'un feul, & du píus fimple aliment. Com- 
bien d'hommes, méme aujourd'hui, qui ne 
fe nourriffent que de végétaux, de pommes- 
de-terre , de cháta'gnes , de dattes , &c. Il 

- eft trés vraifemblable que lespremiers habi - 
tans du monde n'ont vécu que de fruits , de 
légumes , de racines & de grains. Les Mau- 
yes-errans fe bornent.prefqueuniquementà 
la gomme, du S$énegal (1); les peuples du 
Kamtí.hatka , & une infinité d'autres qui 
habitent d. s rivages. ne vivent que de poif- 
fons. En. Europe méme les Morlaques ne 
mangent que de la viande (2) ; il eft plu- 
fieurs fociétés de fauvages qui la mangent 
crue ; on fait , à n"en pas douter, que les 
Samoiede: (3), les Efquimaux (4); & quci- 
ques au tres nztions de l'Amérique fepten- 
trionale, la dévoroient également fans au- 
tre préparation (5). 
| Oa ne trouve pas moins de variétés à 
l'égard des liquides che les différers peu- 
ples: les habitans de pluficursifles qui font 


C— ————— qo ——A——— MOM LEM DN EE 


(1) Adauson ,mém. de l'acad. des sciences de Paris, 
an. 1778. 

(2) Pigzte , reflessioni sul vitto pitegorico Feltri. 
I"5E. 

(3) De Klingstzedt, mém. sur les Sc matedes , etc. 
1762. 

(4) Kalm, de esquimaux , pente amerrzene- 1755. 

(5) NP inter , princip. nayig. of tke esglisch natn. 


T. lib 
H 4 


176 INSTITUTIONS 


fituées entre les tropiques , ou fur les bords 
de la Mer Pacifique , manquent totalement 
d'eau douce, & boivent le laitque leur four- 
nitle coco, il en eft d'autresqui n'ufent que 
de l'eau de la mer. Nous pourrions citer 
une multitude d'autres particularités en ce 
genre, qui démontrent fonfiblement que 

l'homme eft parfaitement omnivorz. 





SECTION VINGT-SEPTIEÉME. 


De la /Mastication et de la Déglutition; 





345. C. EST fur-tout la máchoire infé- 
rieure qui fert à la maftication d:s alimens 
folides : elle eft , ainfi que la fupérieure , 
garnie de trois fortes de dents. 
On appelle incifives les quatre antérieu- 

, qui, dans la plupart (1) des hommes 


—————À 


Q0) je dis dans la plupzit ; car, sans pa:ler de 
quelques exemples particuliers que fournissent diffc- 
rens snjets , j'ai trouvé dans plusieurs ciánes de mc- 
mies, ces premieres dents épaisses, obtuses, cor- 
ronnócs, en un mot , presqu'absolument semblables 
aux dents smollaizae:. Mais comme les cr&nes sur les- 
quels on observe cette particularité ont en méme 
teinps dans la figure cette forme tranchée , cette phy- 
sionomie vrainient caractéristique des rins Fev p- 
tiens, telles que nous les retrouvons dans leurs ido- 
les , leuis sarcophages et leurs antiques statues ; ; n'egt? 
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Tont taillées en forme du citfeau,& deftinécs 
à romprelesfubftances livréesà leur action. 
On a donné le nom de canines à celles qui 
font placées à leur fuite ; elles ont. une 
figure conique , & fervent à divifer les aii- 
mens plus durs. On trouve enfin plus pro- 
fondémentles dents molaires, dontlafigure 
eft planiforme, & la groffeur fucceffive- 
ment plus confidérable;elles ont pour ufage 
de broyer les fubftances que les dents inci- 
fives & canines ont rompues ou déchirées. 

344. L'articulation de la máchoire infé- 
rieure avec les os des tempes , tient de l'ar- 
throdie & duginglime. Au moyen de cette 
articulation&desdeux cartilages ménifques 
qu'elle renferme , l'os maxilaire inférieur 
fe porte en tout fens, avec une force & 
une facilité égales. 

C'eft principalement le mufcle digaflri- 
que qui abaiffe la máàchoire & fait ouvrir 
Ja bouche ; il eft aidé dans fon action par 
le concours des geniohyoidiens & des milo- 
hyoidiens. Loríque nous voulons mordre 
ou rompre un corps dur , les mafféteres & 
les crotaphitesla relévent , & la rappro- 
cheatfortement du maxillaire fupérieur;les 





il pas au moins probable que cette. forme de dents 
propre à ces peuples, étoit en quelque sorte unc 


marque de famille, à l'aide de laquelle on. pourroit 
discerner aujourd'hui les vraies monies de celies quE 
ont été préparées dans des temps postérienrs ? J'at 


xlonné plus de développement à cette idée dans 
Gottingisch. magaz., au. 1780. 


"1 
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ptérigoidiens internes &externesla portent 
versl'un & l'autre cóté ; les ptérigoidiens 
externes la font de plus fa l'ir en avant. 

345. Les alimens é:ant introduits dans 
la bouche , ils y font retenus par les muf- 
cles buccinateurs, & par l'extróme mobi- 
litédela langue; toute: ce: parties s'accor- 
dent àles diriger vers les dents, & à les 
repouffer.de nouveau entr'elles, lorfqu'ils 
en font chaí(és par l'attrition. 

346. Peoadant que nous mangeons , la 
falive fe fépare ; ; c'éft une humeur trés- 
fluide & légérement favonneufe , qui con- 
tient un ned de terre (1).La langue , quien 
eft continuellement humectée , la trouve 
infipice, quoiqu'elle foit falée. Elle eft en 
méme- temps anti-feptique & réfolutive , & 
fait promptement fermenter les fubflances 
végétales (2) , mais plus promptemeut en- 
core les fubftances farineufes. 

347. Des glandes conglomérées ,fituéeg 
fur les cótés & en dedans de la máchoire , 
Ja fitrent dedans la bouche. Lesprincipales 





(1) Le tartre. qui s'amasse autour des dents , et les 
calculs qui se forment sous la langue , ne sont autre 
chose qu' un dépót de ces particu.es terreuses. 

(2) La connoissaace de cette propriété avoit fait 
imaginer à des pcuples sauvages, la preparation de 
différeates liqueurs vraiment capables d'ennivircr,avec 
des racines qu'ils soumettoientauparavantà une longuá 
ctforte mastication.Les habitas du Bresil employoient 
à cet effet les racines du manikot; et ceux du bord de 
la mer pacifique, les xacines du poivic inethysticse 


* 





PHYSIOLOGIQUES. r79 
font les parotides , fut-tout remarquables 
en ce qu'elles font leiége des méta(lafes 
trós-fréquentes: elles verfent cette humeur 
par !e canal de stenon , vis-à-vis l'intervalle 
de là fecoade & troiGéme deat molaire fu- 
périeure. Celle que fourniffent les g'andes 
saus-maxillaires , arrive dansla bouche par 
Je conduit de JJ/arton ; celle enfin que (é- 
crétent les fub-Iinguales, glandes besucoup 
plus petites que les précédentes, coulent 
par les conduits de Rivin. 

349. L'excrétion dela faliveefl augmen- 
tée , foit parles fiimulus qui agiffent fur les. 
organes dans lefquels el'e fe prépare , foit 
, par la preffion mécanique qu'excercent fur 
eux les parties qui les envitonnent. Nuck 
prétend , mais fans motiver fon opinion, 
que l'efpace ce douze heures en fournit 
une livre entiére (1). 

Ce font principalement les extrémités 
articulairesdel'os maxillaire inférieur , qui 
compriment les glandes parotid:s pendant 
l'a&e de la maftication ; & l'hurmeur doat 
elles déterminent par cette compreffion un 
flux plus abondant, aide à ramo!lir lescorps 
durs que les dents s?efforcent d'attéauer. 
Les ftimulus qui concourent à augmenter 
cet écoulement , font cnveloppés dans les 





— 





(1) DiffZrentes ex; Ciiences. zttestent. qu'une plaie 
faite à l'un des canaux salivaires, fournit seule pen- 
dant un rejas foit court , plusicurs oaces de salive. 


IN. ie du trad. | 
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fubftances àcres dont nous nous nourtif 
fons , & font diffous par l'humeur falivaire 
à mefure qu'elle coule. L'imagination peut 
produire le méme effet ; auffi remarque- 
t-on , que le vifdefir d'un mets fait venirla 
falive à la bouche. 

349. Prefque tout le contour de la bou- 
che contribue. à augmenter la quaritité de 
ce fuc ; non feulement les petites glandes 
des lévres , des joues & de la langue four- 
niffent un mucus qui fe méle avec lui , mais 
il fe combine encore avec le fluide vapo- 
reux qu'exhalent toutes les parties molles 
de cette cavité, 

350. Ce mélange, à l'aide de la maftica-. 
tion , pénétre les alimens, les convertit en 
une páte trés-molle; les difpofe à paffer 
dans l'efophage , & leur fait (ubir une pré- 
paration qui eft fort utile pour accomplir 
la digeftion (1). 

351. A l'adie de la maftication fuccàde 
celui de la déglutition. Quoique le méca- 
ni(me de celle-ci paroiffe trés-compofé , 
& qu'il dépende en effet du jeu fimuliané 
d'un grand nombre de parties différentes; 


c cM MEME ICM c Ln 


(1) On remarque , i! est vii . que la digestion n'est 
Facile qu'autant que les alimens ont été détrempés 
parune sufüsante quantité dc salivo ; meis cn quoi 
consiste la faculté digestive de cette liqueur ? Prinele 
croyoit que c'étoit en excitant un coinmenrccenment de 
putridité dans les alimens ; on n'est reveru-de cette 
Erreur, et. c'est le seul pas vers la. vérité , qu'on ait 
pu faire. Note du trad. 
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on peut les réduire au court expofé que 
nous en allons faire. La langue fe rac- 
courcit, s'enfle , &, en fe roidiffant , 
pré(ente au bol alimentaire une efpéce 
d'excavation , dans laquelle ellele recoit 
pour le conduire vers l'iffhme du gofier. 
Il y età peine parvenu, qu'il rencontre 
l'ouverture infundibuliforme & trés-dilatée 
du pharinx : un effort qu'on peut regarder 
comme un exemple notable de force propre, 
l'y introduit bru(quement; alors les trois 
mufcles confiridteurs , entrant en action , 
s'en emparent & le précipitent dans l'oefo- 
phage. Toutes ces opérations fe fuccédent 
avec une rapidité qui ne permet prefque 
pas de les diftinguer les uns des autres. 
352. Lanature emploie différens moyens 
pour ouvrir & affurer cette voie aux fubí- 
tances qui doiventla parcourir. L'oshyoide 
dirige les mouvemens de la langue fi impor- 
tans pour la áéglutition. Le voile du palais, 
au milieu duquel eft fufpendue la luette , 
efi tendu en forme d'arcade par des mufcles 
particuliers, & s'oppofe à ce que lesalimens 
pénéitrent daasles narinespoftérieures , ou 
dans les trompes d' Eustacke. En&n la g'otte 
eft protégée par la langue; au méme mo- 
ment oü nous nous efforgons d'avaler , 
appelée en bas & en arriere, elle étend 
fa ba(e fur le larynx qu'un méme effort 
porte en haut & en avant ; elle recouvre 
ainfi fon orifice fapérieur , qui , d'ailleurs 
tris ref(ezré & voilé par l'épiglotte, n? peut 
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étreplussürement à l'abri del'introdudion 
de toute fubflance hétérogéne. 

353. Ce qui facilite encore beaucoup 
la déglutitioa , c'eft la mucofité abondante- 
qui enduit & lubréfie toute l'étendue des. 
voies dans lcfquelles elle .s'opére. Cette: 
mucofiré n'eft pas, feulement fournie par 
les organes excréteurs dont nous avons 
déjà parlé, mais de plus, par les.amyg- 
dales, & par une multitude innomprzble 
de cryp:es glanduleux, dont cft parfcmé 
l'intérieur du pbariax. 

354. C'efl dans l'esophage que fe ter- 
mine la déglutition , & que palfent ies ali- 
mens immédiatement avant d'entrer dans 
P'eflomac. On appelle de.ce nom un con- 
duit mufculeux , étroit & fort folide , mais 
en meme-temps fouple & f'ufceptible d'une 
grande dilatation. I eft extrémement fen- 
fible, & compofé de trois tuniques , qui 
ne different que par leur épai'feur, de celles 
qui confüituent le refte du tube a!'imentaire, 

L'extérieure eft charnue, & on obferve 
que fes fibres font rangées fur deux plans 
différens ; les unes fe dirigent dans le feng 
de fa longueur , les autres le coupent en 
travers, La tunique moyenne eft appeláe 
nerveufe : un tiffu cellulaire trés-làche 
l'unit à celles entrelefquelles ele eft pli- 
cée ; l'interne eít enduite d'un mucus trés- 
abondant, qui la rend finguliérer:ent litfe 
& polie. : 

355. L'efophage fe met en adion dés 
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qu'il fent uue liqueur ou un corps folide 
péoétrer fa eavité ; i| s'ouvre d'abord 
à lui ; mais bientrót il fe rctfcrre fupé- 
rieurement , pour le faire d-fcendre plus 
bis : il fe dilate ainfi & fe contracte alter- 
pativement jufqu'à ce qu'ill'ait conduit au- 
deffous de l'anneau du diaphragme , & dans 
l'iatérieur de l'eftomac (1). 





SECTION VINGT - HUITIEME. 


De la Digestion. 


356. b. EST dans l'estomac quefe fait la 
principale digeftion : il n'eft aucun vifcére 
dont l'exiftence foit plus conftante dans 
tous lesanimaux ;il n'eft également aucune 
portion du canal alimentaire fur laquelle il 
n'ait une prééminence marquée. 

357. eftomac humain forme une efpece 
d'outreaffez ample dansunadultepour pou- 
voir contenir méme au-delà de trois livres 
d'eau. Il a deux ouvertures , l'une fupé- 


A M 


(1) Ce qui prouve encore que c'est aux contrac- 
tion de l'esophage, et non au poids des alimens , 
qu'il faut rapporter la déglutition ; c'est qu'il est 
également possible d'avaler, le corps Ctant non-seu- 
lement placé dans une situation horizontale , mais 
yenversé et posé perpendiculairemient sur la tote, 
Note du trad. . 
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rieure qu'on appelle l'orifice cardiaque , & 
l'autre inférieure à laquelle on a donné le 
nom de pylore. La premiére eft fituée à gau- 
che , & communique avec l'eefophage ; ou 
plutót elle eft là continuation de ce canal 
cylindrique & pliffé qui , en ce point ,fe di- 
rige un peu obliquement , & fe dilate aífez 
pour former l'eflomac. La feconde eft à 
droite, elle eff plus refferrée que la précé- 
dente , & defcend dans l'inteftin duodenum. 
358. La fituation du ventricule change à 
raifon de fa vacuité ou de fa plénitude: lorf- 
qu'il eft vide, fa grande courbure regarde 
en bas, &le pylore s?élevant , forme un an- 
gle avec le duodenum : quand il ef plein , 
fa grande courbure fe porte en devant , 18 
pylorefecontinue dans une ligneà-peu.prés - 
droite avec le duodenum , & le cardia fe 
fléchiffant, forme un angleavec l'eefophage. 
359. L'eftomac eft compofé de quatre 
principales tuniques féparées les unes des 
autres par trois couches cellulaires. L'ez— 
terne eft une produ&ion du péritoine, qui 
non-feulement em eloppe ce vifcére , mais 
revét prefquetouteil'étendue du tube intef- 
tinal, & fe continue avec les épiploons, 
Elle recouvre une couche celluleufe, au- 
deffous de laquelle eft la tuntque musculaire, 
d'autant plus remarquable , que c'efl en elle 
que réfide l'irritabilité de l'etomac ,&la 
caufe de fon mouvement périflaltique.- On 
éiftingue dans le tif(u de cette feconde tuni- 
que trois plans de fibres charnues : les unes 


- 
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font longitudinales , les autres perpendicu- 
laires,& les iroifiémes obiiques. Leur direc- 
tion & leur difiribution fontfoumifes à tant 
de variétés , qu'il eft prcfque impoffible de 
rien déternüner à leur égard. La troifiéme 
tunique eft celle qu'on appellenerveuse; elle 
mérite bien peu ce nom , puifqu'elle n'eft 
autre chofe qu'un tiffu celiulaire plusdenfe, 
dont les deux furfaces pluslàches s'uniftent 
l'uneavec la tunique muf-ulaire, & l'autre 
avec la tunique veloutée. Elle eft d'ailleurs 
firme & üiépailfe, qu'on l'a regardée 
comme celle qui conflituoit particuliére- 
ment l'etomac. Enfin la tunique la plus 
lutérieure a été non moins abufivement 
appe!ée tunique ;silleuse ou veloutée; elle 
eft poreufe, trés molle & prefque fpon- 
gieuic ; elle forme un aflez grand nombre 
de rides , quilui donnent une circouférence 
beaucoup plus étendue qu'aux trois autres. 
On yáiftingue plufieurs cellules trés-petites, 
qui ne reflemblent pas mal à celles, il eft 
vrai , plus grandes , qu'on obferve chez les 
animaux ruminans (I). La furface interne 
de cette derniére membrane eft enduite 
d'un mucus , que paroiffent lui fournir des 
cryptes glanduleux trés-perceptibles , fur- 
tout aux environs du pylort. 

360. L'eftomac recoit un nombre pro- 
digieux de nerfs; c'eft indubitablement à 


A e ——— d ít —nÓp ám 


(1) Buffon , hist. nat. T. IV. 
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leur multitude qu'il faut rapporter , & fon- 
extrémefenfibilité &l'étonnantefympathie 
qui exifte entre lui & piefque toutes les 
autres fondions du corps. A raifon de fa 
fenfibilité, i| n'eff aucune efpéce de fii- 
mulus qui ne l'affede vivement; le froid , - 
les fubftances qui s'y introduifent , les hu- 
meurs qui y féjournent, tout fai (fur lui 
une imprefion marquée (1). M en eft 
de méme de fes rapports fympathiques ; 
ils font tels qu'il reffent toutes les pafftons 
de l'ame, & que l'ame participe à toutes 
fes affections (2). 

361. I n'eff pas moins abondamment 
pourvu de vaiffeaux fanguins, & ce font 
vraifemblablemept les nombreufes ramifi- 
cations de fes artéres,, qui , en ferpentant 
dans fon tiffu celluleux, verfent le «uc 
gastrique dont fon intérieur eft confiam- 
ment abreuvé. 

. 362. Ce fuc ne parott différer delafa- 
live, d'aprés les expériences du célebre 
abbé Spallanzani (3) , qu'en ce quil n'ex- 


ORCAC E EN c DC e ER 
(1) Il est cependant organe qui s'accoutume le 
mieux à supporter les poisons les plus actifs ; pourvu 
qu'on: ne les lui administie que par degrés, on peut 
lui en confier. iii »unément la plüs baute dose : celle 
par laquelle oa. commence » quoiqu'infiniment petite, 
e fatigue toujours plus qu'aucune autre - les derniiies, 
quoique extrémement fortes , font. à peine sensatieu 
sur lui. Note du trad. 
(2).Rahn. ,.mirum inter caput.et visc. abdom.-coin- 
mercium , Gott. 1771. 


(3) On peut censultek l'/ditiou de-ses' cruvres pu- 
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cite point de fermentation : d'ailleurs ila 
le méme cara&ére favonneux; c'eftun puif- 
fant anti-feptique (1), &l'un des plus forts 
diffolvans (2) ; il réfout màme le lait caillé 
dans l'eftomac. 


363. Autffi e(tr-il le principal agent de 
la dige(tion : lorfque lcs alimens ont été 
bien máàchés, & parfaitement détrempés 
par la falive , il ne tarde pas à les décom- 
pofer , & à les convertir en cette matiére 
pultacée, connue fous le nom de chymus(3). 

564. L'une des forces qui concourt le 
plus à exécuter cette importante fonction , 
eft le mouvement péristaltique du ventricule: 

fon eifet eft d'entretenir la pàte alimen- 
taire dans ua état de froiffement & d'agi- 
tation continuelle. Cependant , quelle que 
foit fon influence fur la digeftion , elle 


T ————————— 


blice à Geaéve ea 1783 ; ex la préface de Scnebier, 
qui rapporte les expériences de M. G'sse, sur la 
propriété émétique de l'air at wosphérique , ct sur 
' action dissolvante du suc gastrique. 

(1) M. Spallangani a éprouvé qu'il rapreloit méme 
à leur premiere iutégiité les substances corrompues: 
Yla avalé des tubes de bois reinplis de. viandes gá- 
tes et fétides ; ces tubes sortis de son corps , lui 
ont offert un résidu parfaitenient renouvcelé. M. Ju- 
rine l'a appliqué sur des ulcéres putiides , et s'est éga- 
lement convaincu de sa propriété anti-septique. Note 
du trad. 

(2) Il agit indistinctement sur toutes les substances 
qui lui sont confiées ,, no marquant. pas plus de pré- 
férence pour les végétaux que pour les animaux ; 
attaquant inéme les corps inctalliques. JVote du trad, 

(3) Il. paroit agir apres la mort sur le vent ricule 
Jui-méine ;; le surprenant sans action et sans foxce a 
ilcomumence à ic inacérer ec à le dissoudre. 
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n'eft point telle que l'ont cru quelques 
médecins-mathématiciens, & il sen faut 
bien plus encore qu'elle l'opére feule , 
ainfi que d'autres l'ont avancé. 

365. L'action des mufcles du bas ventre, 
& la chaleur que concentrent dans l'efto- 
mac les vaiffeaux & les organes qui l'en- 
tourent, y contribuent encore. Autrefois 
onrapportoit uniquementladigeftionà cette 
deraiérecaufe , & on difoit que les alimens 
étoient dénaturéspar unefaculté concoctrice, 

366. Comme la digeflion déperd en méme 
temps des diflérensdegrésd'adtiondes forces 
dige(lives, de la quantité & de la qualité des 
alimens qu'oa a pris, de leur maflication - 
plus ou moins exacte, & d'un grand nombre 
d'autres circonftances (emblables, il n'eft 
pas poffible dedéterminer l'e(pace de temps 
qu'elle exige. 

On fait feulement que , dans un homme 
bien portant, un eflomac vigoureux ne 
ceffe pas d'agir fur les fubflances digef- 
tibles qu'il renferme , jufqu'à ce qv'il les 
ait toutes réduites en une páte également 
molle & fluide que le temps qui lui eft 
néceffare pour opérer ce changement ; 
varie avec les alimens qui en font l'ob- 
jet ; qu'il y parvient cependant dans l'ef- 
pace de trois à fix heures, à compter du 
moment du repas. Cet intervalle lui fuffit - 
& pour les élaborer convenablement , & 
pour les faire infenfiblement patler par le 

 pylore. 
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367. Le pylore eft un repli circulaire , 
bien différent dela multitude de ceux qu'on 
obferve (ur la furface interne de l'eftomac, 
& que nousavons déjà défignés fous le nom 
de rides. Il eft beaucoup plus confidérable, 
& appartientautant à la tunique nerveufe, 
qu'à la tunique veloutée; il recoit méme 
quelques fibres de la tunique mufculaire. 
On le voit defcendre en forme de cóne ou 
d'entonnoir dans l'intettin duodenum , qui 
l'embraífe à-peu-prés commele vagin em- 
braffe le col de la matrice (1). 





SECTION VINGT-NEUVIEME. 


Du Suc pancréatique. 


368. L. S alimens chaffés de l'etomac, 
ayantfranchilepylore , s'introduifent peu- 
a.peu dans le duodenum. Cette portion du 
tube alimentaire , quoique fort courte , mé- 
rite d'étre obfervée , à raifon des ufages 
effentiels qu'elle remplit ; c'eft en elle fur- 


f c———————À ————ÉÁÓÓ—ÀQ 


(1) L'usage du pylore est de livrer passage aux 

. alimens dans le duodenum, et de s'opposer à leui 

retour dans l'estomac ; sa. résistance à leur issue , 

"'interveitit l'ordre des. mouvemens que cet organe, 

exerce sur eux; ils se font dans un sens diamétrales 

' ment opposé , deviennent anti-pértstaltiques , ck détexz 
viinent le yomissement. JNote du trad. 
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tout que fe prépare le chyle, qui doit enZ 
fuite porter la nourritureà toutes les par- 
ties du corp:; c'eft en elle que fe verfent 
les diftérentes humeurs qui concourent. à 
la chylification. . ^$ 
- 369. Les principalesd'entre ceghumeurs 
font]a bile & le fuc pancréatique ; occu- 
pons-nous d'abord de ce dernier , qui , par 
fa nature & fes effets, a une fi grande ana- 
logie avec la falive & le fuc gaitrique. 
379. Quoiqu'on ne puiffe que tres-diffi- 
cilement l'obtenir pur d'un animalfain , on. 
e(t parvenu àle foumettreàdes recherches. 
plus exactes qu'on ne l'avoit fait précé- 
demment; & à l'aide de ces recherches, 
on n'a encoredécouvert prefqu'aucune dif- 
férence entre la falive & lui. Nousne renou- 
vellerions pas le fouvenir des erreurs de 
Fran. Silvius , de Regn. de Graaf , de Flor. 
Schuyl & de plufieurs autres phyfiologiftes 
qui lui fuppofoient une acidité capable de 
fermenter avec la bile; ils ontété atlez vic- 
torieufement combattus par lesPecAlin , les 
Swammerdam , les Brunner ,&c. (1) ; mais 
elles nous procurent une occafion d'obser- 
ver à quels dangers expofe la médecine 
pratique , lorfqu'elle n'eft point bafée fur 
une faine phyfiol ogie. : 
371. Ce fuc eft fourni par le pancréas , 


— M M — MÀ M Ó eit 


(1) Brunner , experim. nova circa pancreas. Amst 
1783, 
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€'eft. à- dire, par celle de toutesles glandes 
conglobées la plus confidérable , & la plus 
reflemb'ante aux glandes falivair: hdi 
elles,le pancréas donne naiffanceà plufieurs 

etitscanaux exctéteurs,qui infen(iblement 
fe réunilfent én un feul (1) , appelé canal 
de J/^rsung, parce que cet auteur cft le 
premier qui l'ait découvert, ou du moins 
qui l'ait dámontré fur l'homme (2). Celui- 
€i s'avance vers le duodenum , s'ouvre 
;dans fon intérieur , & y diftille fans ceffe 
le fuc pancréarique. 

372. Il paroit que l'excrétion de cette 
humeur eft dérerminée par les mémescau- 
fes que celle de la falive; d'une part , par 
Ja preffion qu'exerce fur le corps glandu- 
leux qui le fépare , l'eftomac dans fon état 
de plénitude; de l'autre, par l'irritation 
dont /'a&cGent , & la pu'pe alimentaire en- 
'core crue aprés avoir dépaffé le pylore , & 
la bile dont le:canalfe termine-au méme 
endroit que celui du pancréas. 
^ 373. Ses ufages (3) font fans doute de 
'coopérer à la diffolution du chymus, lors 
 fur-tout qu'il a été mal digéré dans leven- 
*ricule; de l'affimiler de plusen plusà notre 

llilianee, & de le préparer à fe convertir 

en un vrai chyle. 


————— —— PU m m 


(x) Figura ductus cuivsdam, etc. A. J. G. N irsung: 
ad. 1642. 

(2) Ce fut en 1642. ! 

(5) lls sont tort peu connus; tout ce que l'expé- 
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SECTION. TRENTIEME. 


De la Bile. 


374. E ANE fecréteur de la bile 
eft le foie (1) ; nul vifcére , dans l'homme, 
dans le fcetus fur-tout, plus pefant & plus 
volumineux ; nul plusimportant, puifqu'on 
le trouve chez tous les animaux à fang 
chaud, & que fon exiftence eft auffi inva - 
riable que celle du coeur. 

375. La fubftance du foie eft telle, que 
le premier coup-d'oeil fuffit pour la diftin- 
guerde toute autre:c'e(tunparenchymepul- 
peux & d'un rouge plus ou moins brun, que 
parcourent des nerfs (ans nombre (2) , des 
vaiffeauxlymphatiques non moins multipliés 
fur l'une & l'autre de fes deux faces , & des 
conduitsbiliairesquitirentleur origined'une 
infinité de vaiffeaux fanguins, la plupart trés 
confidérables Nousnousarréteronsun mo- 
ment fur lesdiffárens ordresde cesderniers. 


a Ó——— MÀ € — M 





' rience a appris de ce suc , c'est qu'il se sépare en 
trés-grande quantité, sans étre d'une nécessité indis- 
pensable. Note du trad. 

(1) Eustache , Tab. XI. 


(2) Ils. sont trós-petits relativement au volume du 
foie: dela vient sans doute le peu de sensibilité de 
cet organe. ZVote du trad, 
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376. La veine-porte qui différe à tant 
d'égards du fyflàme veineux entier , s'ofire 
la premiére à notre examen : fon tronc, 
formé par le concours de toutes celles qui 
fe diflribuent dans le bas-ventre , & recou- 
vert d'une enveloppe celluleufe nommée 
capsule de Glisson , aborde à peine la fubf- 
tance du foie , qu'il fe divife de nouveau en 
rameaux & en ramifications d'une ténuité 
extréme. C'eft pour cette raifon que Galien 
l'avoit comparé à ua arbre qui étend (es 
racines dans le has-ventre , & (es branches 
dans l'intérieur du foie (1). 

377. Vl eft un autre ordre de vaiffeaux 
dont l'ufage eft de porterle fangà ce móme 
organe ; il appartient à l'artere hépatique ; 
celle-ci tire communément fon origine de 
la coeliaque ; & , quoique fes divifions em- 
braffent la totalité du foie , elle n'eft pas, 
à beaucoup prés , ni (1 développée , ni auffi 
abondante en rameaux quella veine porte. 

378. Les extrémités del'une & de l'autre 
dégénerent en trés-petites veines , qui , fe 
réuniffant infenfiblement, forment enfin 
des troncs veineux , & vont fe perdre dans 

la veine-cave inférieure. 

379. Cefont ces extrémités que Malpighi, 
trompé par les diverfes agglomérations 





(1) Il suit de cette courte description , que la 
veine-porte n'ayant aucun rapport direct avec le 
ccur, la circulation qui se fait en elle doit étre 
excessivemont lente ; et [a lenteur, la cause de la 
plupart des maladies qui affectent le foie. Note du 
trad. 

Li 
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qu'elles forment en s'abouchant avec celles 
de la veine-cave , avoit cru étre des petits 
corps glanduleux , creux , hexagones , & 
rempliffant l'ofüce d'organes fécréteurs. 

380. Ils le rempliffent en efft ; car c'eft^ 
d'eux que naiffent les pores biliaires , ou ces 
conduits exceifivement ténus qui (éparent 
la bile du fang, & la coaduifent'! nors du 
foie par le canal hépatique. 

381. Ici on demande quels font préci- 
fément les vai(feaux qui fourniffent la bile; 
efl-cele (yfl&meartériel, oula veine-porte? 

L'analogie répond en faveur de l'artére 
hépatique; mais des recherches plus exactes 
rapportent cette fécrétion,finon en totalité, 
au moins quant à la plus grande partie , au 
fyfl&me veineux. Ft , en eft , le caractere 
de la bile a bien p: 'us de ráppor ts avec le 
fang noir & chargé de phloziflique qui 
circule dans ce defer ordre de vaiffeaux , 
qu'avec le fang vermeil & ardent , que la 
coliaque puife immédiatement dans l'aorte 
pour le tran(mettre au foie. ? 

L'argumnent que l'anilogie nous oppofe 
n'eft pas à beaucoup prés fans réplique :- 
on obferve d'abord que , fi la veine-porte 
imite la diftribution d'une artere , elle peut 
égilement en remolir les fonctions fécré- 
toires. Oa obferve de p'us que l'analogie 
qui fe trouve entra le foie & les pou- 
mons , eft toute pour l'opinion que nous 
avonsadoptée. Lespremiers re oiventdeux 
fortes de vaiffeaux ; les grands vai(feaux 
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(| pulmonaires , uniquement aífectés aux fonc. 
tions que ces organes rempliifent ; & l'ar- 
tére bronchiale , dont l'office eft de leur 
porter la nourriture ;. tels le foie & les 
ufages des vaiffeaux qu'il admet. Peur-étre 
lartere hépatique contribue t.elle autfi à 
la fécrétion de la bile ; mais ce n'e qu'ac- 
cidentellement & en bien peu ce chofe. 

382. La bile hépatique coule lentement, 
& d'une maniére continue dans le conduit 
du méme nom. Si l'inte(tin duodenum eft 
vide, elle s'y verfe par le canal ckoledoque ; 
S'il et rempli, elle gagne le canal cystique 
qui la dépofe pour quelque temps dans la 
vélicule du fiel. On l'appelle en ce cas, bile 
eystique (I). 

383. La vésicule du fiel eft une poche 
oblongue & de figure pyriforme , qui 
adhére à la face concave du foie ; elle eft 
compofée de trois membranes. L'externe 
eft une production du péritoine, & ne la 
recouvre qu'en partie. La rtoyenne, connue 
fous le nom de nerveufe , entre égaiement 
dans la compofition de l'eftomac , des in- 





(1) Dans le beuf et quelques autres animaux , 
on trovve de plas les conduits ftepazo-cystiques , dont 
'usage est également de trausmettro la bile , du :0ic à 
la sésicule. C'est au moins sans fondeinent (*?, que 
des jiysiologistes ont. prétendu "quiis e. istoleut aussi 
dans l'homn:c. 

(*) Il est de fait que la vécicule ne !zisse pas de 
se remplir, quoique le caual cystigue soit obstrue. 
JNote du wad, 

le 
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tefiins & de la veffie urinaire, pour leur 
communiquer ainfi qu'à la véficule du fiel , 
le ton & la force dont ils jouiffent. Enfin, 
V'interne difiére à peine de celle qui tapiffe 
l'intérieur du ventricule ; elle eft couverte 
de petits vaiffeaux fanguins , extrámement 
rugueufe , & préfente dans toute fon éten- 
due des aréoles cu des mailles finguliére- 
ment remarquables. 

384. On divife la véficule du fiel en 
corps & en col. Le col , dont la forme 
imite celle d'un cóne, fe termine par le 
canal cyfiique , fe replie plufieurs fois fur 
lui-méme dans P'efpace qu'il parcourt , & 
fe trouve intérieurement pourvu de quel- 
ques valvules falciformes. 

385. Dans fon corps féjourne la bile qui 
s'y eft accumuiée , jufqu'à ce qu'une direc- 
tion déclive , ou la fituation du COrps ren- 
verfé , en facilite l'écoulement ; ou jufqu'à . 
ce qu'elle en foit exprimée par la compret- 
fion qu'exercent fur ellelejejunum , l'iléon 
& méme le colon tranfverfe, quand il 
donne paífage à des matiéres excrémenti- | 
tielles. 

A ces caufes de l'excrétion de l'humeur 
bilieufe , on peut ajouter l'a&ion de diffé- 
rens fiimulus fur le duodenum , & celle de 
la véficule fur elle-méme. Il eft prouvé par 
des phénoménes pathologiques , & par des 
expériences faites fur des animaux vivans , 
que quoiqu'elle ne foit pas irritable , elle a 
une trés-grande force de contzadilité ; or , 
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eette contractilité , lorsfur-tout qu'elle eft 
aiguillonnée par la préfence de la bile, 
pourroit-elle ne pas aider fon excrétion? 

386. La bile hépatique & la bile cyfti- 
que different peu l'une de l'autre, on 
remarque cependant quela feconde eft plus 
épiille , plus confiflante & plus amére que 
la premiere; elle doitinconteftablement ces 
propriétésà fon féjour dansla véticule , & 
àla diffipatioa de fes partiesles plus fluides. 

587. Comme il eft peu d'humeur pius 
importante, & dont on fefoit plus occugé 
depuis environ vingt ans, nous confacre- 
rons le refle de cet article à difcuter fa 
nature & fes ufages, nous parlerons fur- 
tout de la bile cyftique, foit parce qu'elle 
eft plus parfaite , foit parce qu'elle eít plus 
àla portée de nos recherches. 

388. Extraite du cadavre récent d'un 
adulte (ain; elle a une confiftance vifqueute, 
fa couleur eft d'un brun verdàtre , elle ett 

inodore , & beaucoup moins amére que 
celle des autres animaux. 

389. Quoique fes parties conftituantes 
oient infiniment unies, il n'est pas fort 
difficile de les décompofer ; & alors on voit 
qu'elles ont une forte d'analogie avec les 
élémens du fang. 

' On y trouve d'abord un véhile aqueux 
que des auteurs modernes ont comparé à 
l'humeur de la falive ; mais qui nousparoit 
fe rapprocher beaucoup plus de la vapeur 
qui s'éléve du fang, & méme fous quelg 


1j 
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ques rapports , du férum qu'il fournit ; om 
en fépare en(uite plufieurs flocons mucila- 
gineux & blanchátres , affez femblables à la 
lymp^e ; enfin, elle abonde en un principe 
phlogiftique qu'elle tient du fang de la vei- 
ne-porte , qu'on fait en étre furchargé (1). 


390. C'eft à ce principe, qu'il eft bien 
plus aifé de faifir dans l'extrait de bile deffé. 
ché , ou dans les calculs biliaires (2) , puif- 
qu'il fuffit de les préfenter au feu pour les 
enflammer ; c'eft , dis-je, à ce principe qu'il 
faut rapporter les qualités fpécifiques de 
cette humeur , fa couleur , fa faveur , &c. , 
& la plupart des propriétés dont nous allons 
voir qu'elle eft douée. 


391. Il n'en eft pas de fa bile comme du 
favon , qui fympathife indifféremment avec 
Phuile & avec leau , qui rend méme ces 
deux fluides mifcibles l'un avec l'autre ; de- 
puis les belles expériences de ScAroder , il 
eft trés-peu de phyfiologiftes qui adoptent 


haut C CC ————— 


(r) Elle admet encore un sel huileux dont on. ne 
€onnoír pas la nature , et un aróme particulier qui lui 
communique une odeur fort analogue à celle du musc.. 
Note du. trad. 


(2) Quoique ces concrétions soient trés-varices : 
à raison de leur figure , de leur cristallisation , etc. ; 
toutes celles que j'ai examinéos , et la ville de Got- 
tingue m'en a procuré un tràs-grand nombre, avoient 
cela de commun , qu'elles étoient extrémement in- 
flammables , et que leurtexture ressembloit en quelque. 
Sorte à celle du sperme de baleinc. 
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cette erreur de Boerhaave (1) ; on fait au 
contraire, qu'elle défunit ces élémens quand 
elle les trouve combinés : d'ailleurs , elle 
n'eft ni acide , ni alkaline , & réfifte égale- 
ment à la fermentation & à la putréfaction. 

92. Ce que nous venoos de dire prouve 
aífez combien la bile eft utile pour confom - 
mer la digeftion ; c'eft fur le chymus que 
l'elomac exprime dans le duodenum , & 
que le fuc pancréatique y humedee , qu'elle 
agit. Elle en fépare le chyle , & précipite 
fon réfidu , à mefure qu'il s'introduit dans 
les inteftins gréles. Elle fe divife elle m&me 
en deux parties ; l'une phlogiflique qui p?- 
nétre ce réfidu , le colore & l'accompagae 
dans toute l'étendue des voies alvine: ; 
l'autre féreufe , qui, fi je ne me icu 
retourne au fang avecle chyle. C'eft ainf 
que le (uperfu du phlogiftique dont il im-- 
. porte au fang d'étre débarraffé , eft dépofé 
dans le foie, pour y fervir à la "confection 
d'une humeur particuliére & effentielle, & 
de-là , étre rejeté avec les excrémens dis 
qu'il ceffe d'étre utile. 

La bile fert encore à dégager des ali- 
mens, l'air fixe qui y eft contenu ; elle 
'promene enfin fur toute la longueur du. 
tube inteftinal, un flimulus qui excite & 
entretient fon mouvement périftaltique. 








(1) Cette prétendue erreur est aujourd'hui une vérité 
€hymique. Note du trad. 
I4 
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Nous pafíons fous filence plufieursautreg 
ufages qu'on lui attribue communément, 
mais qui ne nous paroiffent pas fondés : par 
exemple , nous avons peine à croire que 
daus l'état de fanté , & lorfque l'eftomac 
eft vide, elle y reflue pour y développer 
le fentiment de la faim. : 


MM nM Ó 
SECTION TRENTE-UNIÉME. 
Des Usages de la. Rate. 


393. T A rate , fituée au cóté gauche, à 
l'oppofite du foie, eft trés-rapprochée de 
ce vifcére par la communication de fes 
vaiffeaux & l'affinité de fes fon&tions. Sa 
figure eft généralement oblongue, rais elle 
s'accommodequelquefoisà celle desorganes 
qui l'avoifinent ; & ce n'eft pas la feule 
variété qu'elle préfente , pui(qu'elle n'eft 
méme pas conftamment une. 

394. On lui obferve une couleur livide; 
une confiftance molle , friable & extréóme- 
ment facile à divifer. Auffi eft-elle envelop- 
pée de deux membranes, dont l'une interne 
lui eff propre , & l'autre fuperficielle paroit 
lui venir de l'épiploon. | 

395. Sa pofition & fon volume ne font 
pas plus con(lans que fa forme ; ils varient 
fur-tout avec l'état de l'eftomac: quand ce- 





PHYSIOLOGIQUE S. 20tf 
lui-ci eft vide, elle eft gorgée de sang , & 
dansune direction prefque perpendiculaire; 
quand il eft plein, la compreffion qu'it 
exerce fur elle la détuméfie; & (on déve- 
loppement lui fait prendre une (ituation 
prefque tranfverfale. Elle fuit encore les 
mouvemens doux et uniformes du dia- 
phragme dans la refpiration. 

96. On croyoit autrefois que fon tiffu 
étoit celluleux, & on l'affimiloit à celur 
des corps caverneux de la verge. Des re- 
cherches plus exactes ont réprouvé cette 
opinion (1), & démontré que la rate n'eft 
preíque compofée que de vaiíleaux fan—, 
guins,fi confidérables proportionnellement 
à fon volume, & en méme temps fi nom4 
breux, qu'il n'eft aucune autre partie du 
corps humain pourvue d'autant de fang. 
397. L'artére fplénique dont Jintrin- 
gham a prouvé queles tuniques réunifloient 
une force étonnanteà une ténuité extróme, 
fe partage en une infinité de ramifications 
qui fe terminent par des efp?ces de hou- 
pes pulpeufes. Ces houppes donnent naif- 
fance à de petites veines linéaires, qui 
forment infenfiblement des troncs fort am- 
ples, & tufceptibles par leur laxité de le 
devenir plus encore. 
398. Cet appareil vraiment extraordi- 





(1) Lobstein , diss. nonulla de liene sistens. Harbé 
, LJ 


3774. 
I5 
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naire de vaiffeaux fanguins, eft foutemr 
par un tiffu celluleux affez rare, duquel 
partent les vaiffeaux lymphatiques (1). On. 
les voit de-là fe répandre principalement 
fur la face obtufe de ce vifcére , & y pro- 
duire leurs troncs entre les deux membra- 
nes dont nous avons. parlé. 

399. Cette texture làche & imbue d'un. 
fang qui circule avec peine, fe concilie fort 
bien avec ce que nous avons précédemment 
dit de fon état de turgefcence , elle paroít 
méme répandre quelques lumiéres , fi om. 
confidére en màme temps la nature des Or- 
ganes qui l'environnent, elle paroit , dis-je, 
répandre quelques lumiéres fur l'obfcurit& 
des ufages auxque's celui-ci eft confacré, 

400. Le fang que l'on trouve dans la: 
rate , eft un fang di(fous , trés-fluide, & 
qui fe coagule difficilement; ila une cou- 
leur livide, fombre , & telle à-peu.prés. 
que le fang d'un foetus. Toutes.ces circonfa 
tances n'indiquent-elles pas qu'il eft fur- 
chargé de phlogiftique ? Mais Je m'en fuis. 
convaincu par une expérience facile A. 
dont le réfultat ne laiffe aucun doute. J'ai 
divifé par morceaux une rate fraiche , 98 


arc-— CM LL A————— 


(1) Voyez dans ouvrage posthume de Hewson ,. 
intitulé : Experimental inquiries , etc. l'opinion sin- 
gulibre, mais en méme temps paradoxale, que cet 
auteur célébre a. émise sur les fonctions de la rate, 
dont il prenoitles vaisseaux lymphatiques pour deg 
€onduits exorétcurs, 
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les ayant expofés à un air déphlogifiq0s , 
je les ai bientót vu prendre une couleue 
vermeille ; l'air au contraire , fe dépouillo:t 
fenfiblement de fon principe igné, & fe 
chargeoit en proportion du phlogiftique 
que lui communiquoient les parties avec 
lefquelles je l'avois mis en conta. 

40I. Si à ces confidérations on ajoute 
que la rate eft le feul organe qui n'ait poiat 
de canal excréteur , & qu'elle ne commu- 
nique qu'avec le foie par fes vaiffeaux fan- 
guins, peuton ne pas conclure que foa 
vfage eft de fournir au foie la principale 
matiére de la bile, c'eft-à- dire, la partie 
phlogiftiquée de cette humeur ? 

402. Une obfervation importante qui 
vient à l'appui de cette opinion, & qui 
date de temps fort reculés , c'eft que , fi 
on fait l'extirpation de la rate fur un anima! 
vivant , dés-lors la bile cy'ique de cet 
animal devient pile , on n'y retrouve pref- 
que plus de phlogiftique , & fa partie 
lymphatique fe convertit en une infinité de 
petits grumeaux. 


i 
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SECTION TRENTE-DEUXIÉEME, 
Des Usages de l'Épiploon. 


403. us gaftro-colique, ou 
le grand épiploon , ainfi appelé povr le 
diítinguer d'un autre plus petit auquel on 
a donné le nom de gaflro - hépatique, eft 
une produdion du péritoine que fournit 
Vl'enveloppe du ventricule. 

404. Le péritoine fe continue dans toute 
la cavité du bas-ventre ,; & recouvre cha 
cune des parties qui y font renfermées; 
mais il ne les recouvre pas toutes de la 
méme maniere : il en eft au devant deí- 
quelles il n'eft que tendu , Qu dont il voile 
feulement une face; tels font les reins , le 
rectum, là veffie ; tels auffi , fous un cer- 
tain rapport , le pancréas & la véficule du 
fiel. [Len eft d'autres qu'il inveftit dans la 
plus grande partie de leur étendue, parce 
qu'ils font une faillie plus élevée dans l'in- 
térieur de l'abdomen : ce sont le foie, la 
rate , l'eftlomac , l'uterus , & les tefficules 
avant qu'ils foient defcendus dans le fcro- 
tum. Il embraffe encore différemment le 
tube inteflinal, c'eftl-à.dire ; toute ka lon- 
Bueur de ce conduit, le reduim excepté, 
ll fe déploie largement fur lui, cerne fon 
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Contour prefque entier, & le tient comme 
fufpendu aux expanfions dout il l'acconz- 
pagne. Nous appelons méfentére la por- 
tion de cet épanouifTement qui foutient les 
inteftins gréles , & méfocolon , celle qui 
adhére.aux gros inteftins. 

405. Les ligamens larges de la matrice 
font une autre expanfion du péritoine ; mais 
la plus vafte & la plus remarquable eft l'épi- 

-ploon. On nomme ainfi une efpece de fac, 
ample, vide & extrémement mince , qui 
deícend dela grande courbure del'eftomac, 
fe développe au-devant des inteftins , fur- 
tout des inteftins gréles, s'applique exac- 
tementaux tortuofités de leur furface ex- 
terne, & remplitlesintervallesqu'ilslaiffent 
entr'eux. 

' 406. Les vaiffeaux fanguins qui fe diftri- 
buent à l'épiploon , s'y accompagnent de 
bandes graiffeufes qui s'entre-croifent en 
differens points, mais ne forment aucun 
tiffu régulier ; on les voit s'accroitre dans 
les perfonnes qui ont beaucoup d'embon- 
point, jufqu'à devenir une malffe incom- 
mode & meme dapgereufe. L'épiploon en- 
tier chez elles paroít imbu de graiffe. 

407. Plufieurs phyfiologifles , Haller 
entr'autres, ont cru que cette membrane 
aidoit'à la préparation de la bile , en tranf- 
mettant au foie , par voie de réforption , 
Je fuc gras & op&tueux dont elle efi chargée. 
Cette opinion me paroít au moins fort dou- 
teufe : Je fuis perfuadé que la bile faine ne 
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contient rien d'adipeux, & jamais il ne m'a 
été poffible de découvrir les pores abforbans 
dont parle Malpighi ; je les ai vainement 
cherché dans des grenouilles, oü cet auteur 
dit les avoir obfervés , & plus vainement 
encore dans des cadavres humains. 

408. L'idée la plus fatisfaifante, & qui 
eft unanimement adoptée fur l'ufage de 
l'épiploon , c'eft qu'il fert à lubréfier lesin- 
teftins, àentretenir leur foupleffe , & à faci- 
literleur mouvement perpétuel ; tel eft aufft 
l'ufage des appendices du colon & du rec- 
tum : il fert de plusà empécher les adhé- 
rences que les inteflins pourroient con- 
tracter avec le péritoine, ce qui jetteroit le 
plus.grand trouble dans les fonáions que 
rempliffent les premiéres voies, 

409. Nous fommes bien éloignés de 
penfer avec le vulgaire, qu'il eft encore 
deflinéàgarantirdes impreffions dufroid(1). 
Et comment produiroit-il cet effet dans. 
l'homme fain ,  puifqu'il n'y eft jamais 
chargé de graiffe 7 Cependant (a ftro&ure 
finguliére , celle fur-tout du gaflro-hépa- 
tique , nous fait préfumer qu'il a un autre 
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(1) On connoftt cependant l'observation de Galien , 
sur un sujet auquel il avoit extirpé une portion conü- 
dérable de l'épiploon ; ce malade ; aprés sa. guérison ,, 
éprouvoit un froid trés-sensible dans toute la région 
abdominale, et étoit obligé de Ia-tenir chaudemoent: 
«ouverte. JVote du trad. 
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ufage , peut-étre méme effentiel, que nous 
ignorons , & que l'anatomie comparée 
pourra nous apprendre dans la fuite. 








SECTION TRENTE-TROISIEME. 


Des Fonctions des Intestins. 


410. I canal intestinal que voile l'épi- 
ploon, & dans lequel fe porte la pulpe 
alimentaire pour y etre élaborée & y fubir 
les derniers changemens , fe divife en deux 
portions; celle des inteftins gréles , & celle 
des gros inteftins. 

411. La portion des inteftins gréles (1) 
fe fubdivife en trois autres, que l'on dé- 
figne fous les noms de duodenum , jejunum 
& iléon. 

La premiere eft ainfi appelée à raifíon de 
fa longueur qu'on a cru étre de douze 
pouces. La feconde , parce que , dans les. 
ouvertures de cadavres récens , elle paroit 
vide & affaiffée fur elle - móme. Alors , 
en effet, s'étant déjà débarraffée de la 
partie excrémentitielle des alimens , & de 
l'air fixe qu'ils contenoient , elle n'eft plus 


———— 


(1i) Albinus, specimen anat. exhibens noyam tenz. 
hom. intest. description. L. B. 1724. 
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occupée que par leur fuc pultacé , dont fa 
préfence eft à peine feufible : au contraire j 
l'iléon , danslequel l'air & les matieres fe 
font arrétés , eft boutfoufflé & diflendu au 
point d'offrir en quelque fortele volume & 
la forme des gros inteflins. Au refte , on 
l'appelle 'ainfi à raifon de fon étendue & 
de fes nombreufes circonvolutions. 

412. Les tuniques des inteflins gréles 
font à-peu-prés femblables à. celles de 
l'eftomac. Lexzerze eft une continuation 
du méfentére; la musculeuse eft compofée 
de deux plans de fibres ; les extérieures 
font longitudinales, entre-coupées , & plus 
multipliées vers le cóté qui tient au mé- 
fentére ; lesintérieures font annulaires , ou 
plutót fulciformes;elles tendent à refferrer 
le diamétre des inteftins , tandis que les 
autres diminuent leur longueur. C'eft dans 
la réunion de tous ces fibres que réüde 
l'irritabilité fi vive & fi foutenue du con- 
duit qu'elles forment. La tun'que nerveuse 
n'eft autre chofe qu'une couche de tiffu 
cellulaire , qu'il eft fur-tout facile, en y 
introduifant de l'air, de difféqduer & de 
réfoudre en une efp?ce de tiffu écumeux; 
Cc'eft fur elle que fe deffinent les élégantes 
ramifications des vailfeaux fornis par les 
méfaraiques (1) ; c'eft elle en méme-temps 
qui donne aux inteftins la foliditó & la 
e * 
————  ÀMMÀ Hel 


(1) Eustache , Tab. XXVII, 


force que nous lui avons déjà reconnues , 
. en décrivant l'eftomac. Enfin , la tunique 
profonde porte le nom de tunique villeuse , 
mais elle le porte à bien plus jufte titre 
qu'aucune autre portion du tube alimen- 
"taire. Unie avec la tunique nerveufe, elle 
forme une grande quantité de replis , ou de 
valvules rugineufes & rentrantles unes 
dans les autres, qui , vues danses inteflins 
foufflés & deífechés , repré(entent unelon- 
gue fuite d'arcs de cercles. On les appelle 
'valvules de ÉKerkring. 

413. Ces villosités , dont la furface in- 
terne de cette membrane eft entiérement 
«couverte, & dont Lieberkunh (1) le ypre- 
mier a décrit avec quelque exadtde la 
flru&ure vafculeufe , re(lemblent, quand 
elles ne contiennent point de chyle, à des 
petits facs d'un tiffu mol & fpongieux , 
flottans dans la cavité des inteflins ; mais 
quand ils fe font abreuvés de cet. humeur 

- Jaiteufe que l'abforption y introduit, on 
croiroit voir des prolongemens charnus 
d'une confiftance & d'uneforme totalement 
différentes. 

14. Leur bafe eft entourée d'un nombre 
trés-confidérable de follicules glanduleux , 
qui , adhérant fur-tout à la tunique ner- 
veufe, viennent s'ouvrir dans le conduit 
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(1) Cet auteur en coimpteit environ 590,000 dius 
Y'étendue des intestins gréles. 
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inteflinal , par autant de pores exceffive- 
ment étroits, & y verfent leur mucus 
dont fon intérieur eft conftamment enduit, 

On a fait trois ordres différens de ces 
petites glandes ; les premieres ou celles de 
Brunner , font les plus apparentes : on pré- 
tend qu'elles font. féparées leg vnes des 
autres , & qu'elle occupent fur-tout cette 
partie qui eft immédiatement au-deffous du 
pylore. Les fecondes , ou celle de Payer , 
font plus petites, & fort rapprochées en- 
tr'elles; on fixe principalement leur fiége 
vers l'extrémité des intefling gréles qui 
répond à la valvule du colon. Les dernieres 
portent le nom de Liebercuna ; elles font 
plus petites encore , & on en compte envi- 
ron huit autour de cliaque villofité. 

Je ne vois point fur quoi eft fondée cette 
divi&on de glandes müqueufes; & fi je ne 
me trompe , lés deux premiers ordres tels 
qu'on les a dépeints , font le produit d'un 
étatmaladif.Jelesai fréquemment cherchées 

dans des inteflins &réles fains; j'ai foumis à 
mes recherches des fujets de tout áge; & 
aucun de m'en a jamais offert les plus fim- 
ples apparences, Lorfqu'au contraire ,]àai 
fouillé dans des bas-ventres altérés,j'ai tou- 
jours vu le canal inteflingl couvert dans 
toute fon étendue de papilles fongueufes(1) 


RET spe E E EDEN CEREREE RM. 


(1) Elles ressembloient parfaitement à ces tuber 
cules que Skeldon Prenoit pour de petites ampoules 
remplies de chylc. 
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femblables à cesglandes.Tantótellesétoient 
vaguement difléminées fur certains points , 
& tantót accumulées fur d'autres; d'oà je 
conclus qu'il n'eft que le troifiéme ordre, 
ou celles de LiebercunA , qui exiftrent véri- 
tablement : elles font trés-petites, d'un 
volume & d'uneformeà-peu-préségauxàun 
grain de millet. On les difiingueavecautant 
de facilité fur les revers de la tunique vil- 
leufe , quon les remarque peu fur fa face 
interne. 

415. Leur ufage eft le méme que celu 
des cryptes glanduleux que nous avons 
Obfervés dans l'eftomac. Il e! démontré,en- 
tr'autres expériences, par celles de Pechlin, 
qu'elles verfent dans la cavité inteftinale 
un fuc nommé pour cette rai(on , suc inté- 
rique. Je ne déterminerai pas quelle eft fa 
nature, la phyfiologie s'en eft trop peu 
occupée ; il eff cependant probable qu'il a 
une grande analogie avec le fuc gaftrique. 
Yignore également en quelle quantité il fe 
fécréte; je crois néanmoins qu' Haller s'eft 

trompé , en la portant jufqu'à huit livres 
dans l'intervalle de vingt-quatre heures. 

416. On obferve dans les inteftins gré- 
les, un mouvement péristaltique , plus actif 
encore que dans le ventricule ; plufieurs. 
aufes peuvent le déterminer, mais fur- 
tout la préfence de la pulpe. alimentaire. 
Irrités par fon abord, les inteftins exer- 
cent fur elle des contractions vagues & 
onduleufes, dont l'effet e(t de les chaffer 
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de haut en bas. Il eft auffi un mouvemeftt 
anti-périftaltique qui les repouffe de bas en 
haut ; mais celui-ci a rarement lieu dans 
un homme bien portant; & lorfqu'ilexifte, 
ce n'eft que d'une maniére foible & momen- 
tanée. ; 
417. Telles font les principales forces 
qu! agiffent fur le chymus : elles concou- 
rent avec les humeurs qui le pénétrent, à 
l'altérer & à lui faire fübir tous les degrés 
de changement que la nutrition exige. D'a- 
bord, elles le tranfmettent au jejunum , 
fous une forme plus fuide, &. dans un 
état d'amalgame parfait ; c'eft une bouillie 
dont!la couleur tire fur le gris, & dont 
l'odeur eft légérement aigre ; de-là , elles 
le conduifent dans l'iléon , ou l'humeur 
bilieufe le divife en deux portions ; en une 
matiére craffe, d'un brun jaunátre (1) , & 
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(2) Nous avons déjà dit que c'est l'humeur bi- 
lieuse qui donne aux matiéres fécales la teinte obg- 
cure qu'elles présentent. On ne peut. point distinguer 
sa véritable couleur dang le jejunum, parce que, 
n'ayant encore souffext aucune décomposition , il est 
impossible de ]a discerner elle- méme du chymus avee 
lequel eile s'est parfaitement combinée. Mais lorsque 
par les progres de la digestion , sa division en deux 
parties a étó opérée , lorsque sa partic la plus grossiére 
S& concentre et se précipite avec les excrémens j 
cette couleur devient "Pparente, et ce communique 
aux matieres dont elle subit le sot. 

W'olff donne unc autre raison de ce phénomére; 
il pense qu'une. nouvelle portion de bile, une por- 
tion différente de celle qui circule dans le canal cho- 
ledoque , s'exhale de la vésicule du cl, pénytie dans 
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hauféabonde ; & en un vrai chyle qu'on 
voit furnager à cette efpéce de lie. Nous 
examinerons bientót , commentle chyle eft 
abforbé , & par quels vaiffeaux : que devient 
la matiére qui en a été féparée ? 

418. Elle s'epaiffit de plus en plus dans 
le long trajet que l'iléon iui fait parcourir; 
arrivée à fon extrémité , 6ü un mucus abon- 
dant favorife fa marche , elle paffela valvule 
du colon , & entre dans les gros inteftins. 

419. Cette valvule qu'on pourroit ap- 
peler du nom de Fallope (1) qui l'a décou- 
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l'extrémité du jejunum, et se répand sur les matiéres 
quiy sontcontenues, sans jamais se méler avec elles " 
conséquemment sans perdre sa couleur. 

, Nous ne sommos point de cet avis, soit parce que 
exposé que nous venons de faire nous paroit beau- 
coup plus satisfaisant , soit parce que nous ne croyons 
point quela vésicule permette dans l'état de vie et 
de santé , la tránssudation à travers ses parois, de la 
bile qu'elle renferme , et sa diffusion dans l'intérieur 
de la portion intestinale voisine. Il est vrai que les 
ouvertures de cadavres faites quelques heures ou 
quelques jours aprés la mort , nous offrent un phé- 
noméne à-peu-prés semblable ; parce qu'alors la 
vésicule du ficl sans action et sans forces , ne peut 
plus retenir le fluide qui y est contenu ; mais, qu'on 
Ouvre un sujet au moment oi il expire, et l'état des 
parties se présentera sous un aspect bien différent. 

(1) On sait combien les opinions sont partagées sus 
l'auteur auquel appartient la. découverte de cette val- 
vule. Pour moi , je suis persuadó que son existence 
étoit parfaitement connue de Fallope, long-temps avant, 
qu'eussent paru aucuns de ceux qui en ont parlé. Ma 
Certitude repose sur un manuscrit appartenant à la 
bibliothéque de notre société , et dans lequel Fallope 
traitint entrautres cboses de l'anatomie du sing? a 
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Verte , eft une prolongation de l'iléon, qui 
s'invagine dans l'embouchure dela feconde 
portion du tube inteftinal. Elle eft fendue 
dans fon milieu , & fes extrémités abou- 
tiffent à uneride trés-élevée , différente des 
autres replis , en ce que non-feulement les 
tuniques nerveu(es & veloutéesconcourent 
à fa formation, mais de plus la tunique 
mufículaire. Les ufages de cette valvule 
font d'empécher que les matiéres renfer- 
mées dans les inteftins gréles ne fe 
précipitent confufément dans ceux qui 
leur fuccédent, & , y. étant parvenues , 
ne refluent vers l'iléon. — . 

420. La portion des gros inteftins fe 
divife en trois autres , de méme que celle 
dont nous venons de nous occuper. La 
premiere porte le nom de cecum , & n'eft 
autre.chofe qu'un ample cul de fac , au- 
quel adhére un appendice vermiforme, dont 
on igaore l'ufage dans les adultes (15,.& 


nc CODE 
s'explique ainsi : Ceci usus est in simiis ne regur- 
» gitet cibus ad partes superiores càm prona ince- 
» dunt : quodque hic usus sit , signum cst , quia si in 
» rectum aqua imitiazur , aut status , peryeniet in ca- 
» citm , n0n transgredietur autem crassa. 7ft , si supe- 
» ris immittaiur , pertransict. Ratio est , quia ad 
» insertionem ilei plice , sunt. duc quc in instatione- 
» et repletione complimuntur ut. in corde sit , €t pro, 
» hibent rcgressum, undé nec clysteria possunt pervenire 
» ad partes illas , et pertransire ; ita ut cjiciantur per 
» vonuütun ia homine , nisi debiüibus ez morbo existen 
» übus intestinis. » É 

(1) i! est probable qu'il sécréte et verse dans le 
ccocum , une humeur muqueuse propre à modérer la 
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oü fe recueillent peu-à-peu les matiéres 
fécales, juf(qu'à ce que , réunis , lemoment 
de leur excrétion foit arrivé. 

421. Ce n'eft pas feulement par l'am- 
plitude de leur diamétre , que les gros 
infins different des petits ; on trouve 
encore dans leurs parois beaucoup plus 
d'épaiffeur & de force; on ob(erve de 
plus, dans leur tunique mufculaire, une 
particularité qui leur eft abfolument pro- 
pre ; les fibres longitudinales de cette 
tunique fe raffemblent , excepté à l'extré- 
mité du rectum,en trois bandelettesou liga- 
mens, qui , moins longs que cette portion 
inteftinale , la raccourciffent , & la font 
paroitre comme boffelée.Enfin leur tunique 
profonde n'efl poit auffi veloutée que 
dans les inteflins gréles, & en cela ref- 
femb!e mieux à celle du ventriculc. 

422 Il paroít que: dans cette feconde 
divifion du tube alimentaire , le mouve- 
ment périflaltique eft moins fort que dans 
la précédente ; mais ce défaut eft ample- 
ment réparé par la preffion beaucoup plus 
confidérable que les mu(cles de l'abdomen 
exercent fur elle, & principalement fur 
toute l'étendue du colon. 

423. Confíéquemment à ces difpofitions, 








vive impression que feroient sur. luiles matiéres qui 
s'y aceamulent. ll est au. moins de fait, qu'on le 
trouve toujours rempli de cette. humeur. IVote. du 
.trad. 
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les matiéres fécales font lentement pouf- 
fées vers le rectum qui les accumule, juf- 
qu'à ce que leur quantité & l'irritation qui 
en réfulte , avertiffent de la néceffité de 
les rendre. 

Il eft à obferver qu'on ne trouve aucun 
repli tranfverfal à l'extrémité de cet in- 
tefin, & qu'elle eft. lubréfiée par une 
furabondance extraordinaire de mucus. 
Sans doute la nature s'eft en cela propofé 
de faciliter la fortie des excrémens, 

Mais ce qui la détermine bien plus puif- 
famment, c'eft l'a&tion du diaphragme & des 
mufcles du bas-ventre, qui chaffe ces 
matiéres en en - bas, avec affez de force 
pour vaincrela réfiftance & du coccix & deg 
deux fphincters del'anus.Ces fphinclers font 
ceux trouffeaux de fibres mufculaires , qui 
entonrant les deux levres du bord inférieur 
du rectum, le refferrent ou le reláchent 
felon le befoin. Ilsfe reláchent pour donner 
paffage aux excrémens ; mais lorfque ceux- 
ci ont été expulfés , ils fe contractent , 
lanus eff relevé par les mufcles qui lui 
font propres , l'adion des autres parties 
ceffe , & tout rentre dans le premier état, 
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SECTION TRENTE-QUATRIEME. 


Des Fonctions du S ystéme absor- 
bant (1). 


424. L. chyle que nous avons vu fe 
féparer dans l'iléon , des matiéres excré- 
mentielles , eft évidemment un compofé 
de dilférentes humeurs : il n'eft pas moins 
certain que les humeurs habituellement 
fecrétées en nous, telles que la falive, 
le fuc gaftrique, la liqueur du pancréas , 
le fuc inteflinal , la bile, &c. , quoiqu'on 
ne puiífe aífigner les proportions dans lef- 
quelles elles s'épanchent fur la pulpe ali- 
mentaire , il n'eft pas moins certain , dis- 
je , qu'elles contribuent beaucoup plus à 
la compolition du chyle , que les fubflances 
dont nous nous nourriíílons. Il nous refte 
donc à examiner commentil fe peut que ces 
fubftances de nature fi différente , fe con- 
vertiffent en un fluide homogéne , par- 
faitement femblab!e à lui-méme, & exac- 
tement accommodé à notre organifation 
animale. 

425. Confidérons d'abord quelles voies 





(1) Hewson's Experimental inquiries into the lyme 
phat. system. Lond. 1774. 
: K 
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ce fluide parcourt pour fe rendre des ín. 
teflins à la maffe du fang. Ces voies conf- 
tituent une partie du fyfléme abforbant, 
& on les connoít fous le nom de vaif- 
feaux lactés. Les vaiffeaux lymphatiques , 
les glandes conglobées , & le canal thora- 
chique , font les trois autres parties de ce 
fyféme. Nous allons traiter féparément 
de chacune d'elles. 
426. On ne doute pas que les vaiffeaux. 
ladés partent des villofités.de la tuni- 
que profonde des inteflins ; mais en naif-. 
fent-ils? ou s'ils ne communiquent avec 
elles que par vn tiffu celluleux inrermé-: 
Caire? Je ne fache pas que períonne, 
jufqu'à préfent, ait pu mieux que mai 
remonter à leur origine , ou les ait vus. 
plus diftinctement fortir de ces villofités : 
jai difingué le tronc petit , mais affez 
remarquable , qui leur donne naiffance ; 
& je conje&ure aifément comment ils re- 
prennent le chyle que les villofités re-. 
cueillent dans le tiffu cellulaire environ- 
nant. Tel eft le fruit d'une obfervation 
que j'ai fréquemment répétée fur de jeunes. 
chiens , auxquels , à l'imitation de Littre, je 
faifois donner des alimens teints avec l'in- 
digo, une ou deux heures avant de les 
foumettre à mes expériences. 
427. Les troncs de ces vaiffeaux par- 
courentordinairemenr l'efpace dequelques 
pouces fur la fur(ace & entre les tuniques 
des inteftins ; ils vont & reviennent , font 


Du 
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plufieurs tours & détours , & enfin s'in- 


iroduifent dans le méfentére. 

428. Dans le méfentére , ils s'abouchent 
«vec les glandes méfaraiques qui y font 
difperfées ; les unes plus petites & fabi- 
formes, font plus rapprochées des intef- 
tins; les autres plus volumineufes & plus 
multipliées , avoihinent davantage le réfer- 
voir du chyle. 

429. Toutes ne fetablent ótre autre 
chofe qu'une continuation des vaiffeaux 
lactés , étroitement roulés fur eux- méues, 
& traver(és par un grand nombre de vaif- 
feaux fanguins. Le but de cette difpo(ition 
efl fans doute de retarder la marcbe du 
chyle, afin qu'il ait le temps de fe per- 
fectiionner & de s'affimiler à la nature ani- 
male , avant d'entrer dans le canal thora- 
chique, & de-là dans le torrent de la grande 
circulation. 

4350. On demande fi les gros inteflins 
ont auffi des vaiffeaux lactés ? Les effets 
des lavemens nurritifs , enivrans & médi- 
camenteux , la féchereííe & la durcté que 
le féjour fait acquérir aux matieres fécales, 
femblent d'abord le prouver ; mais lorfqu'on 
péfe avec plus d'attention ces phénoménes; 
on voit bientót combien peu ils font con- 
cluans. D'ailleurs une expérience certaine 
ne nous permet point de ne les pas rap- 
porter à l'a&ion des vai(feaux lymphatiques 
qui , extrémement multipliés dans les gros 
inteflins , ont une flru&ure à. peu-pres fem- 
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blable à celle des vaiffeaux la&és , & deg 
fonctions en quelque forte communes (1). | 
431. On propofe une autre queflion plus 
importante , & dont Ja folution efl en méme 
temps plus difficile. II s'agit de favoir fi tout 
le chyle qui fe (épare dans les inteflins 
réles , eft porté au fang par la feule voie 
des vaiffeaux laés, ou s'il fuit quelqu'autre 
route pour y parvenir. 
Il faut avouer que la plupart des moyens 
dont on fe fert pour établir qu'une partie du | 
chyle eft abforbée par les veines , font bien . 
foibles. Auffi , depuis long-temps , on a ré- 


apt l'affertion deRuisch qui prétendoit que, 


ans un áge avancé , l'aflriction & l'endur- 
ciffement des glandes méfaraiques les ren- 


. dloient inhabiles à remplir leurs fonctions. 


Dna également démontré que c'étoità tort 
qu'on avoit donnéle nom d'obflruáion aux 
engorgemens ou aux autres affections de ces 
glandes, puifque méme alors elles étoient 
ordinairement perméables , & livroient 
pasffage au mercure. D'un autre cóté, que 
prouve pour Jes fon&ions animées d'un 
corps vivant, la tranffudation d'une eau 
tiéde à travers les parois des veines mé- 
faraiques dun cadavre? Que prouve encore 


NÜBSNUEENSUNTUm EUER 


(1) De méme que les vaissezux lymphatiques ab- 
sorbent dans les gros intestins le suc nutritif qui s'y 
porte , de méme les vaisseaux lactés aspirent dans les 
intestius gróles, lorsqu'ils n'y trouvent plus de chyles 
Fhumeur de la lympke qui y surabonde. . 
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Yufage du tube à deux pieds & à deux bran- 
ches, que Liebercunk avoit imaginé pour 


.. défendre cette opinion? A P'égard de ca 


qu'on aífure avoir vu couler un véritable 
cliyle dans les veines méfaratques , ce pré- 
. tendu fait demande des recherches & une 
con&ármation ultérieure ; & , jufqu'à pré- 
fent , je n'en fuis pas moins perfuadé que 
ees vaiffeaux ne contiennent rien de plus 
qu'ua fang trés-phlogifliqué , defüiné à la 
fécrétion de la bile (1). 


M — ———————————^ 


(1) Il est une foit belle expérience qui , de pre« 
mier' abord paroit favoriser lhypoth?se que nous 
rejetons. J'en dois la connoisssance à Caldaz. Voici 
conupent elle se pratique : on ouvre un agneaa 
ou un chevreau , aussitót aprés lui avoir donné une 
abondante noürriture, et on. fait sur lni deux. liga 
ture t:is-serrées; |a premiire , autour du vaisseau 
qui dans cet animal tient Jieu de la soüsclaviére 
$auche ; la seconde , autour du mésentire à sa naiz 
sance , prés les vertébres lombaises ; dés-lors , tons 
les vaisseaux lactés et. lymphatiques compris entre 
Ces deux ligatures deviennent sinésliérement appa- 
tens ; il en est de mme des vaisseaux lyinphatiques 
qui partent desextrémités inféricures et des vaisseaux 
lactés qui se répándent surle mésentére , entre. l'in- 
testin et le point de la ligature ; mais ces derniers 
presqu'aussitót se désemplissent et disparoissent. 

. Cette expérience, disions-nous , paroít favorisex 
l'opinion de nos adversaires ; cependant, si on. xéflc« 
€hit un pen plus sur le phénoméne qui en résulte / 
on sent bientót, que c'est moins à la retraite di 
chyle dans les veines, qu'il faut rappoiter sa cause | 
qu'au mouyeme nt rétrograde de ce suc dans la cavitz 
desintestins. C'est par ce mouveinent, que Darii; 
vient d'expliquer avec succés plusieurs phéaomicnes 
pathologíques. On ne seroit pas fondé à nous opga. 
ser la résistance des valvules; il est de fait non.seu« 
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432. Les derniers vaiffeaux ladég & 
plufieurs/troncs des vaiffeaux lymphari- 
ques, vienneat dboutir au réservoir du chyle, 
ouà la citerne lombaire; c'eft ainfi qu'omr 
appelle là partie la pius baffe , mais la 
plus ample du conduit thorachique , ou du- 
canal de Pecauet. ; 

433. C'ett un canal membraneüx , mince, 
cependant 2ffez fort , dont la marche eft 
plusou moins lexueufe,dontla dire&ion & 
la divi&on font foumifes à des variétés 
étonnantes. Egalement privé de fibres 
charnues & de filets nerveux , pourvu d'un- 
grand nombre de valvules , il moate le.long 
du corps des vert2bres , parvient à la hau- 
teur environ de la feptiéme du.col; oii, 
dépaffant un peu la veine fous- claviére 
gauche, il fe recourbe & s'abouckhe avec 
elle; au moyen d'une valvule trés-remar- 
quable dont il eft muni en ce point. 

434. Les caufes de la circulation. du 
chyle, foit dans ce conduit, foit dansles 
vaiffeaux lactés, font principaleinent leur. 
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lement , qu'elle n'est pas insurmontable ; 1nais que ces, 
replis se développent trés-imparfaitement, et n'em- 
péclhent point au mercure qu'on introduit dans les 
J p" 
vaisseaux lactés , de se porter du haut dc leurs troncs, 
x wis FN, F * 
à l'extrémité de leurs radicules ex. 
(*) Il est une autre expérience évidemment: plus 
décisive : si , aprés avoir rempli une portion d'intes- 
- ^ » * , * * 
tín gréle d'un fluide coloré , et étroitement. lié les 
deux bouts de cette portion ; on comprime sur son 
milieu ; le fluide s'istroduit dans les vaisseaux lactés 3 
*! nC gasse aucunemont dans les veincs. Note du trad. 
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atkion propre , l'action des vaiffeaux arté- 
riels voifins , la diftribution des valvules 
qu'on remarque en eux, & la continuité 
du mouvement imprimé à cette liqueur. 
435. Ce n'eft pas précifément pour em- 
pécher l'iatroduction du fang dansle canal 
thorachique , que fon orifice fupérieur eft 
fermé par des valvules, c'eff plutót pour 
modifier le paffage du chyle , de fon inté- 
 rieur dansla veine fous-claviére, & le 
ontraindre à ne s'y difliller que goutte à 
outte. Elles soppofent ainfi à ce qu'une 
tróp grande abondance d'un cliyle récem- 
ment formé ; en fe précipitant dans les 
vaiffeaux fanguins, ne vienne trop forte- 
ment ftimuler les parois internes du coeur, 
& faire furcette organe une irruption fati- 
genie; car le. chyle récent eft charg? 
'd'éismens hétérogénes , que les vaiffeaux 
la&ésont recueillis dans lespremiéresvo'es, 
& les vaisseaux lymphatiques dans tout le 
'refle du corps. 
" 436. Cesderniers , qui forment fa troi- 
fiéme partie du fyfi&éme abforbant, & qui 
par leur firu&ure & par leurs ufages, ouc 
une fi grande azalogie avec les vaillzaux 
ladés , étendent leur domaine beaucoup 
plus loin, puifqu'ils embraffeat le corps 
»prefqu'entier (1). Onobíerve cependant , 


co tdg cc Hoo c UNE er 
(1r) On n'ena point encore découvert dzits le cer- 


yean ; ct sil'analogic prouve que co vischue uon est 
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qu'ils naiffent fur-tout des tégumens com- 
muns, de la plévre & du péritoine , de la 
furface des vifcéres contenus dans la poi- 
trine & le bas-ventre. | 
437- Ils paroiffent fe comporter à leur 
origine , comme les vaiffeaux la&és dans 
les inteftins , c'eft-à-dire , que chacune de 
leurs. radicules afpirte & fe pénétre des 
vapeurs qui s'échappent du tiífu cellulaire 
environnant. ! 
438. Ils ont un plus ou moins Brand 
nombre de valvules , qui font rangées deu: 
à deux dans leur intérieur ; ils aboutiífenf 
prefque tous à différentes glandes conglo- 
bées: les plus rapprochés, s'anaftomofent 
entr'éux ; ceux qui fe répandent fur des 
vi(céres , tels que les poumons & le foie:, 
s'y entre-croifent en forme de ré(eaux. 
439. La circulation de la lymphe S'opére 
en eux , à l'aide de tous les moyens que 
nous avons indiqués en traitant des vaif4 
feaux chyliféres; mais elle eft principale- 
ment düe à la force de contractilité , à la 
foupleffe & à la folidité de leurs tuniques 
( on peut juger de celle-ci par le poids de 
mercure qu'elles foutiennent danscertaines 
préparations anatomiques) , & à l'adion 
des mufcles qui s?exercant fur eux d'une 
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pas totalemeet destitué : la difficulté qu'ont à s'y ré. 
soudre les différentes collections de fluides non. na- 
tnrelles , démontre. qu'ils y sont extrémement Yalege 
JNoie du trad, 


n 


| 
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Infinités de maniéres , dans les différentes 
arties , dans les extrémités fur-tout aux- 
quelles i!s fe diftribuent , ajoutent confidá- 
rablement à leur ton. 

440. On a beaucoup difputé dans ces 
derniers temps , fur leur terminaifon : les 
uns penfent que tous aboutiffent au canal 
thorachique , de méme que tous les vaif- 
feaux fanguins fe terminent aux veines- 
«aves ; il en eft d'autres , qui croient devoir 
éloigner de ce point de réunion au moins 
les vaiffeaux du bras droit & ceux du méme 
cóté du col, pour les conduire dans]la veine 
Ífous-claviére droite ; d'autres prétendenc 
que plufieurs fe continuent avec des vaif- 
feaux fanguins , dans les glandes conglo- 
bées ; d'autres enfin , & leur opinion n'eft . 
pas dépourvue de toute vraifemblance , 
d'autres enfin foutiennent qu'il eff des 
voies particuliéres , ouvertes aux vaiffeaux 
lymphatiques , entre le tube inteftinal & les 
organes urinaires. 

441. Il eft aifé de conclure de ce que 
les vaiffeaux lymphatiques fe répandent fur 
toute l'étendue du corps, & de ce qu'ils 
pompent principalement à fa furface ex- 
terne , tous les fluides étrangers (1) avec 





(1) Ils absorbent tous les fluides qui se présentent 
àenx, non-seulement au dedans de nous, la séro- 
sité, le sang, le lait, la graisse, la bile, l'urine , le 
pus , etc., non-sculement au dehors, toutes ies préj 
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lefquels elle eft en conta& , combien fa 
nature de la lymphe doit étre peu fembla- 
ble à elle-inéme ; les ouvertures de cada- 
vres en fourniffent une nouvelle preuve. 
Elles démontrent une différence effenticlIe 
entre l'humeur que contiennent les vai(- 
feaux abforbans du foie ou dans.la rate , & 
celle qui circule dans les mémes vaiffeaux 
de l'uterus. : 

442. Mais les glandes conglobées font 
difparoitre ces différences , & c'eft là le 
principal ufage de cette quatrié&me partie 
du fyQéme abforbant. Soit en retardant la. 
marche de la lymphe , foit peut-étre en la 
combinant avec un nouveau fluide , qui 
leur eft fourni par des vaiffeaux artériels, 
elles l'animalifent de plus en plus , & [a 
dépouillent de ce cara&ére de crudité (1), 
dont Fimpreffion trop ftimulante feroit à 
redouter pour le ceeur. 


——M— M À— ——— da 
I 
parations liquides qu'il est possible de concevoir? 
mais encore , soit au dedans soit au dehors , le fluide 
aérien. Note du trad. d 
(1) Quand om cousidére, d'une part , les divers 
moyens que la nature emploie, pour élaborer con- 
venablement les produits de la. résorption , avarit de 
permettre leur mélange avec le sang; et de l'autre 
cóté , les accidens affreux de palpitations , convuls 
sions , etc. que développe la plus petite quantité d'un 
fluide étranger , méme doux , poussé dans le torrent 
de la circulat;on avec une seringue ; il paroít déinontré 
queles veines n'absorbent jamais aucune autre humeur 
que le sang ; et que toute absorption d'un liquide bété- 
rogene , quoi qu'Zaller en ait pensé, appartient au 
systéime lymphatique. 


Y 
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— 443. Ces glandes , d'ailleurs, en quelque 
artie du corps qu'on les confidére, celles 
qui font vaguement difperfées fur fon éten- 
due , & celles que raffemblent ou le creux 
de l'aiffelle, ou le pli de l'aine , ne diffs- 
rent aucunementdes tnéfaraiques dont nous 
avons déja parlé ; elles ont la méme flruc- 
ture , elles admettent un égal nombre de 
vaiffeaux fanguins , & font expofées aux 
mémes atfe£ions maladives. 








SECTION TRENTE-CINQUIÉME. 


De la Sanguification. 


444. '" eft prefqu'inutile d'avertir que 
nous entendons par ce mot , la converfion 
du chyle en fang , & la maniére dont l'une 
de ces deux humeurs ne ceffe de réparer 
les pertes que l'autre ue ceffe d'éprouver. 

445. On peut ranger fous trois claffes 
les différentes humeurs qui fe produifent 
dans le corps humain ; & de cétte diftribu- 
tion naiffent les humeurs crues , le sang , & 
les humeurs excrémentielles. Le fang tient 
le milieu entre les deux autres ; il eft en 
méme temps la fource de toutes les fécré- 
tions, & 'e confluent dans lequel toutes les 
ramifications du fyfléme abforbant fe dé- 
chargent, 
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446. Le fang étant une liqueur parfaited 
ment une , & diffemblable de toute autre 
humeur, on doit fuppofer qu'il exifte diffé- 
rens moyens , à l'aide defquels les fluides 
hétérogénes que le conduit thorachique 
verfe dans fes canaux , lui font foumis & 
affimilés. 

447. Tel l'etet que produifent d'abord 
les tortuofités nombreufes que les vaiffeaux 
ladés & lymphatiques affe&ent , foit dang 
les glandes du méfentére ; foit dans les au- 
tres glandes conglobées: elles commencent 
à donner aux humeurs qui les parcourent 
un caradiére animal. 

448. Une grande partie de la lymphe 
qui fe jette avecle chyle dans le canal tho«4 
rachique , & de-là dans la fous-claviere 
gauche , doit avoir hientót revétu ce Carac« 
tére ; puifqu'ayant été épui(ée dans la fubí- 
tance des vifcéres, ou. des autres parties 
molles , elle rentre dans la maffe du fang , 
prefqu'auffitót aprés en avoir été féparée, 

449. U'écoulement du chyle qui fe fait 
lentement & par gouttes , au moyen de la 
valvule qui termine fupérieurement le con 
duit de Peuer , contribue beaucoup à le 
méler avec le fang. 

450. La firuure interne du coeur , hé 
riffée de petits mufcles pupillaires, qui ne 
ceffent d'agiter le liquide que cet organe 
renferme , ajoute à la perfedion de ce 
mélange. 

451. L'organifation des poumons , leur 
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jeu égal & foutenu , qu'entretiennent les 
mouvemens fucceffifs de la refpiration " 
«oncourent encore & de la maniere la plus 
efficace , à combiner intimement ces deux 
humeurs pendant le féjour qu'elles y font. 
452. Enfin, la circulation du fang dans 
qoutes les autres parties du corps, con- 
| fomme ce grand'ceuvre de la fanguifica- 
|. tion; les mémesforces déterminent l'une & 
l'autre , & parmi ces forces , onne doit pas 
oublier l'action muículaire. 

453. Quoique les principes du chyle & 
du fang foient à-peu-prés les mémes , quoi- 
qu'un grand nombre de caufes tres-puif- 
fantes (e réuniffent pour changer l'un en 
Pautre, on affure communément que ce 
n'eft qu'aprés l'intervalle de plufieurs heu- 
res , quele chyle fe dépouiile defa couleur 
ladde , & prend la nature du fang. Entr'au- 
tres preuves de cette aflertion, on cite ce 
phénoméne pathologique , que (oüvent vne 
faignée faite plufieurs heures apres la digef- 
tion , donne avec du fang un chyle pur. 

Je "l'ai quelquefois obíervé ce phéno- 
mene , mais c'étoit dans des cas oüi un état 
évidemment inflammatoire s'étoit oppofé à 
l'affimilation du chyle; & je ne vois pas 

. ce qu'on en peut conclure pour un état 
fain , qui eft le feul objet de la phyfio- 
logie. 
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SECTION TRENTE.SIXIEME. 





De la Nutrition. 


454. OQ, TRE la fon&ion de répandre 
dans Je corps le principe igné, & d'en rap- 
porter le phlogiftique qu'il y rencontre , le 
fang a encore pour ufages indifpenfables, & 
effentiels, de dift ribuer la nourritureàtou- 
tes nos parttes ; & de fournir à nos organes 
fécréteurs l'humeur particuliére qu'ils en 
féparent. Le premier de ces deux ufages , 
ou la nutrition, doit feul fixer ici notre 
examen. 75 MB 

455. La nutrition eft un privilége dont 
la nature a grátifié tous les CcOrps organi- 
ques , & par lequel elle a voulu les difin- 
guer fenfblement des automates ou des 
machines fabriquées par la main des hom- 
mes. Quel eff en effet, l'ariifte qui ait 
jamais pu donner à fon ouvrage la faculrá 
decroitre, defe fortifier ; de fe perfection- 
ner de plus en plus, de fe conferver par 
fes propres forces , afin de reméd'er cha 
que jour, & lui-méme, aux diverfes alté- 
rations qu'il ne ceffe de fubir1 

456. Tels font les avantages que nous 
procurelanutrition, & les admirablescffets 
qu'elle opére en nous.C'eft fous fes heureux 1» 


; » 


" 


v 


PHYSIOLOGIQUES. 235r 


aufpices que dés le premier moment de 

notre exiftence nous croiffons , nousnous 

ortifions , nous réparons dans notre corps, 

| jufqu'à ce que nous ayions rendule dernier 

foupir , les pertes que le jeu de nos orga- 

nes &les influences extérieures concourent 
à nous faire éprouver. 

457. Mais quelles foat en nous les par- 
ties qui . fufceptibles de deflru&tion, ont 
befoin d'étre réparées? Nos folides, font-ils 
dans ce cas (1)?ou, fi nous devons croire 
avec quelques phyfiologiftes recommanda- 
bles (2) , qu'une fois formés & parvenus 
au terme de leur accroiffement , ilsfe fou- 
"tiennent dans un état d'intégriré parfaite? 

458. Il n'efl pas de doute, que plufieurs 
de nos parties folides & fimilaires , telles 
que l'épiderme & les ongles , fe détruifent 
& fe renouvellent infenfiblement.Il n'eft pas 
moins conflant que les os perdent & fe 
nourriffent. Je pouirois alléguer en faveur 
de cette opinion plufieurs expériences trés- 
connues ; mais elle eft fuffifamment établie, 
& par le changement de couleur qu'éprou- 
vent les os des animaux nour'is avec de la 
garence, & par l'efpéce d'altération dont 


———————— 


(1) Jean Bernoulli estime que, de cette continuité 
de pertes ct de réparationsinsensibles, dans nos parties 
solides , résu!te le renouvel'emeht entier du corps 5 
tons les trois ans au plus tard. 

(2) Kemue, beurt/eilung | eines beweises  vordic, 
immatérialitat der scele ans der medicin. Hal. 1736. 
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le grand áge frappe les os plats , fur-tout 
les os du cráne. 

459. Il mefemble d'ailleurs , & généra- 
lement parlant, que les parties folides, en 
qui exi(te fa faculté de fe nourrir , onten 
méme-temps , & jufqu'à un certain point , 
la faculté de se reproduire . lc ne leur eft pas 
feulement donné de pouvoir réparer les 
pertesinfenfibles & naturelles qu'elles fubif- 
fent chaque jour , mais encore celles plus. 
conféquentes & accidentelles , que des lé- 
fions extérieures, par exemple ; des rlaies, 
peuvent leur faire éprouver. C'efi aipfi , 
que nous voyons fe régénérer & fe rérablie 
dans fon premier état, la fubflance détruite, 
foit des os , foit de quelques autres parties 
dont nous venons de parler. 

460. Je penfe aufi, & je conclus de 
différentes expériences faites à ce fujet , 
que chez l'homme & les autres animaux à 
fang chaud, cette force reproductive n'exifta - 
dans prefqu'aucune. des parties folides & 
fimilaires , qui jouissent de la contractilité ez 
d'une autre espéee de force vitale "«est:d3 
dire , oudel'irritabilité ; 0! de la sensibilité, 
ou de la vie-propre QD 


ac Reereerceesccncau- coe E RE 


(1) Voici comment rzisonne Haller » pour prouver 
que les parties molles dont. nous parlons, répareng 
Jes peites qu'elles épronvent. «/ Sj; OS ctlres dents 
se renouyellent , si leurs premicrs elémens se dissipent 
£t sont. remplacés par de nouveaux ; ne devoas-ncous 
Pas croire que le méme renouyeilement a heu dans tous 


m 
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». 461. Quelles que foient ces parties , 
. «elles ont pour bafe con(ftante , un paren- 

'ehyme toujours le méme. La feule modifi- 
. «ation qu'elles éprouvent, leur vient pen- 
. dantque la nutrition fefait, de la turge(- 
. cence deleurs interflices celluleux, que pé- 
pétre la lymphe plaflique du íang ; ou fila 
nutrition fe fait mal , ces mémes interftice s 
ne recevant pas une affez grande quantité 
de cette humeur, s'affaifent fur eux- 
mémes , & mentent l'amaigri(iement dela 
partie qu'ils concourent à former. 

462. La lymphe , dont nous avons fufü- 
famment prouvé l'importance au commen- 
cement de cet ouvrage , que nous avons 
vu ailleurs fe répandre dans prefque toute 
l'étendue du corps par la voie des vaitfeaux 
fanguins, que nous favons enfin avoir la 
plus forte tendance à fe convertir en tiffa 
cellulaire; la lymphe, disje, paroit étre 
la matiére principale de la nutrition. 
^ 463. C'eft principalement à l'époque de 
l'accroiffement du corps, qu'elle eft déter- 
minée par des forces particulieres à s'épan- 
cher des derniers vaiffeaux fanguins dans 
le tiffu auquel ils aboutiffent ; à s'y. dif- 
tribuer convenablement , & à s'affimiler , 
en quelque forte , à chaque efpéce de pa- 
renchyme. Ces forces ne font vraifembla- 


a ——————— 


tes lcs autres parties d'unc texture moins. ferme * 5» 
J'avone que je ne sens point la force de ce raisom- 
nement, ainsi proposé d'une manicic générale, 
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blement autre chofe que fes loix de l'af- 
nité, qui rapprochent des parties fimilaireg 
les élémens de m&me nature ; & eet effort 
de formation , qui , en faifant à nos parties 
une jufle application de la matiére élémen- 
taire dont ellesont befoin , arréte la con 
figuration précife queles moléculesde cette 
matiére doivent prendre, ! 
464. C'eft à ces mémes forces , fi je né 
me trompe , qu'il faut rapporter Ja pntpéz 
tion des parties fimilaires que leur pofitiott 
éloigne du torrent de la circulation ; pat 
exemple , desongles , des poils, &c.: quoi- 
qu'ils ne paroiffent recevoir aucun vaifíeau 
fanguin , on les voit conftamment naítre ,. 
croitre fe nourrir & méme fe reprotluire, 
S'il arrive qu'un accident les ait détruits. 
465. Nous venons d'expo *r comment 
fe fait la nutrition en général ; mais nous 
, n'avons pas décrit fes nombreufes variétés, 
C'eft d'elle , ou plutót c'e de la maniere 
plusou moins ferrée , plus ou moins láche, 
avec laquelle les molécules nutritives s'in- 
Corporent à nous, que dépendent !a den- 
fité & la molleffe de nog parties fimilaires ,. 
& conféquemment leg variétés de pefan- 
teur qui fe trouvent entre chaque corps, 
On fait qu'à cet égard , il exifte des na- 
fions entiéres qui difü&rent autant de& 
autres nations , qu'un homme p2ut différer 
d'un autre homme; il me fufüra de citer 
en exemple certains pevplesdeprentionaux, 
tels que les Burates & cs Jakutes, áffez con- 
nus par l'étonnante Jégéreté de leurs corps. 
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SECTION TRENTE-SEPTIEME, 


Des Secrétions. 


466. Ls fuc nourricier n'eft pas la (eule 
humeur qui fe fépare du fang ; il en eft 
pluficurs autres dont il fe décharge é22le- 
ment , & quiíont la matiére des différentes 
fécrétions. Les connoiffances phyítologi- 
ques ne font pasa cet égard fort avancées, 
& ce n'eft pas (ans raifon que Haller & ylu- 
fieurs au:res fe plaignent del'obfcuritédont 
ces fonctions s'entourent. 

467. On obferve tant de variétés dans 
les humeurs qui fe fécrétent en »ous, & 
en màme-temps , elles paroiffent avoir tanf 
d'affinité entr'elles, qu'on ne peut màme 
pas les claffer , fi ce r'eft d'une maniere 
arbitraire. Si cependant on veut ne les con- 
fidérer qu'en général, & àraifon du plus 
ou moins de changement qu'elles fubiffent 
dans !es organes fécrétoires, il paroit qu'on 
peut les di'tribuer dans l'ordre fuivant : 

1?. Le lait , qui n'eft en quelque forte 
qu'un chyle rendu à fon premier état , ou 
qui fe fépare du fang tel à.peu.prés qu'il 
étoit avant de fe combiner avec lui. 2^. Les 
humeurs aqueuses; nous rapportonsa cette 
claífe celles des y eux , leslarmes, lafueur, 
ls vapeurs querenfermentles interftices du 
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tiffu cellulaire , ainfi que les capacités de] 

poitrine & du bas-ventre ; la liqueur. dg 
péricarde, celle que recueillentlesventricu 

les du cerveau » Qu celles dont font arrofé 

les finus pituitaires: DOousrapportonsencore 
à cette méme claffe Vurine , quoiqu'elle ait 
évidemment un caracdiére particulier.3?.T es 
kuineurs salivaires qui fervent àla maflica- 
tion , à la digeflion & à la chylification; 
celles-ci paroitlent déjà beaucoup plus com- 
poíée que les précédentes, 4^. Les humeurs 
Tutqueuses qui enduifent les'cavités de la 
plupart des vifcéres confacrés à l'exercice 
des fonctions foit naturelles, foit Bénitales,, 
ou l'intérieur de tout le conduit aérien ; 
depuis l'orifice externe des foffes nafales 
julqu'à l'extrémité inférieure dela trachée- 
artére. Il paroit y avoir bien peu de diffé- 
rence entre les humeurg qui forment cette 
quatriéme claffe , & le mucus.qui fe trouve 
dans l'intérieur de l'gei] Ou fous l'épiderme, 

dans l'épaiffeur des tégumens communs, 

5^. Les humeurs adipeuses ; elles compren- 
nent, outre la graiffe proprement dite , ]a 
moélle des os, l'humeur fébacée de la peau, 

&le cérumen des oreillesellescomprenneng 





fécrétetantaudeffusdugland chezl'homme, 

que dans le vagin chez |a femme, & celle que 
les glandes deMeibonius fourniffentaux pau- 
piéres. 6?, Les Lumeurg gélatineuses ; tellag 
font la liqueur de l'amnios , & la fynovie ,. 
dont il eff cependant. vja qu'on ne. con- 


" 
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oit pas parfaitement le caractére. On n'eft 
gas plus infiruit fur la nature de l'humeur 

anonyme qui s'écheppe de l'uterus dans le 
moment de l'ade vénérien; on ignore éga- 
lement ce que font la liqueur qui , durant 
lespremiers mois aprés la conception , fé- 
pare le chorion de l'amnios; celle que ren- 
- Érme la véficule ombilicale de l'embryon; 
. & celle qui fe trouve entre les trois vaif- 

- feaux fanguinsdu cordon ombilical. 79. I es 
| humeurs séreuses ou albumineuses ; à cette 
. Claffe appartiennent feulementl'humeur de 

Graaf contenue dans les ovaires , & a 

liqueur dela grande proftate. 89. La /i- 
| queur séminale; celle-ci paroit avoir un ca- 

ra&ére particulier qui la diftingue effen- 
tellement de toute autre. 9?. Il en eft. de 

méme de la bile. 

453. Il eft évident que ce ne font pas 
les mémes organes qui fécrétent ces difié- 
rentes humeurs , & que le mécanifme de 
leurs fécrétions n'eff pas uniforme : il eft 
 extrémement fimple pour les unes , & fort 
compofé pour les autres. 

- 469. Le plus fimple confifte dans une 
e(péce de tranffudation qui fe fait de l'hu- 
meur fécrétée au travers des tuniques 
artérielles ; on penfe que c'eft ainfi que fe 
fépare du fang la graiffe, la moélle, & 
peut-étre méme les fucs gaftrique & in- 
teftinal. : 

470. Les fécrétions .plus compofées 
s'operent dans des corps organiques aux4 
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quels on a donné le nom de glandes : on 
étend cette dénomination aux follicules & 
aux cry ptes qui fe remarquent,par exemple, 
dans l'arr éré-bouche; on nomme encore 
ainfi tous les corps , méme les plus fimpl: 
qui ont une conformation analogue. Ce- 
pendant on eft convenu de n'appeler glandes 
fecrétoires ou conglomérées pour les diflin- 
guer des glandes lymphatiques ou conglo- 
bées , que celles qui, comme le pancréas , 
les falivaires , les lacrymales & les mam- 
maires, ont "d conduit excréteur , & font 
formées del affemblagede p'ufieurs autres, 
Ou au moins de la réunion de plufieurs 
lobes , quifefous-divifent en lobules & en 
grains prefqu'à l'infini. 

Quelie eft la flru&ure interne de ces 
lobes & lobules? Cette queftion a été un. 
germe de di(corde entre les phyfiologiftes. 
Malpighi penfoit que les plus petits d'entre 
ceux qui font perceptibles à nos fens , ne 
différoient aucunement des glandes mu- 
queufes fimples , on des cryptes; il les: 
appeloit des grains creux. Ruisch ,au con-. 
traire , foutenoit que ces prétendus grains 
creux n'étojent autre chofe qu'un amas 
de vaiffeaux fanguins roulésfur eux. mémes. 
. Yl faut avouer que les différentes prépa- 
rations anatomiques , les injections trés- 
fines , loil méme , armé d'une forte 
loupe, dépofent ouvertement en faveur 
de cette opinion. 

. 471. $i on fait abflradion du paren4 
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chyme propre aux vifcéres fécréteurs ,il 
en eft quelques-uns , tels que le foie & 
les reins , doat la firudure ne paroit pas 
fort différente de celle des glandes con- 
glomérées; il femble méme que l'une ré- 
pande un certain jour fur l'autre. Confi- 
déroos en effet les reins, on y apercoit 
bien diffinctement les pelotons de Ruisch , 
ou les grains de Malpighi ; on voit das 
leur fubftance corticale , des artérioles ca- 
pil'aires donner naiffanceàdesramifications 
encore plus ténues, qui fe terminent par des 
giobules vaículeux & fufpendus à ces ra- 
mifications , comme des grains de rain le 
lont à leurs pédicules. De ces grains vaf- 
€u'eux s'échappent d'abord des vaif(eaux 
Íécréreurs trés petits & décolorés, & en- 
fuite des radicules veineufes , dont l'ufage. 
eft de recueillir le fang , aprés qu'il a 
fourni la matiere de la fécrétion propre 
aux reins, & de le porter aux troncs de 
leur ordre. 

* 472. ll eft d'autres organes fécréteurs 
quiont une ftructureabfolument différente: 
tels font les tefticules , dont la fubflance eft 
uniquement faite d'un nombre prodigieux 
de petits vaiffeaux fort longs & trés-étroi- 
tement roulés fur eux-mémes. 

- 473. Mais examinons quelles font les 
-caufes des fécrétions , ou comment il fe 
fait que telle efpece d'humeur fe fépare 
précilézient dans rel organe : la théorie 
entiére de ces fonctions ne pré(ente cer- 


4 
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tainement rien de plus obfcur & de Pise 
difficile à expliquer. 

474. ll eft hors de doute que c'eft dass 
la conftrudiion profonde des organes fécré- 
teurs qu'il faut chercher ces caufes, c'efl- 
à-dire, foit dans la diflribution & la di- 
rection des vaifleaux fanguins qui féparent 
ces humeurs , foit dansla nature.du paren- 
chyme de ces vifcéres , tellement propre 
à chacun d'eux , que le premier coup-d'ceil 
en diftingue la plupart, de toute autre partie 
organifée. 

475. ll eft au moins vraifemblable, & 
nous avons effayé de l'établir ailleurs , que 
de méme que chaque organe a un paren- 
chyme particulier, de méme il a une vie 
propreouune force vitale diflincte de toutes 
lesautres forces communes , dela contrac- 
tilité , de l'irritabilité , & dela fenfibilité. 

476. Il faut encore admettre que le fyf- 
téme abforbant contribue beaucoupau mé- 
canifme de fécrétions. C'eft lui qui afpire 
dans chaque vifcére , & fait rentrer dansle 
torrent de la cisculationf efpéce de liqueur 
analogue à l'humeur que tel organe doit 
fecréter : ainfi il abforbe la bile dans le 
foie , & le fperme dans les teflicules. 

Delà réfulte, pour chaque fécrétion y 
un cercle perpétuel de l'humeur qui en eft 
la matiére: fes élémens puifés dans les 
organes o elle fe dépofe, font portés à 
la maífe du fang; & le fang, en circulant , 
les reporte à ces mémes organes, qui, en 

vertu 


/ 
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vertu des loix de l'affinité , s'uni(ent avec 
ce qui leur eft homogene , fe les appro- 
prient de nouveau. 

477. ll eft aufi quelques humeurs à la 
fécrétion defquelles concourt immédia- 
tement la qualité du fang qui les fournit; 
C'eft ainfi qu'on voit la bile découler de la 
veine-porte , dont le fang , dés fon origine, 
eft. exceffivement chargé de phlogiftique. 

478. Je pafe fous filence plufieurs autres 
moyens que la nature emploie pour opérer 
quelques fécrétions en particulier. Telles 
font la congeftion & la dérivation qu'elle 
fait évidemment fervir à la féparation du 
lait. 

479. Les fécrétions étant faites, on 
remarque cette différence entre les hu- 
meurs qui en font le produit , que les 
unes fe rendent auffitót aux parties aux- 
quelles elles font deftinées , & oü elles ont 
des ufages à remplir, tandis que les autres, 
avant d'étre excrétées , font dépofées dans 
des ré(ervoirs oü elles féjournent, & aché- 
vent en quelque forte de fe perfe&ionner. 
Du nombre de ces dernieres font le lait 
qui s'accumule dans fes conduits, l'urine, 
la bile & la (emence , que des veffies parti- 
culieres recueillent ; & , fous un certain 
rapport, la férofité que contiennent dans 
les ovaires les vé(icules de Craaf. 
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SECTION TRENTE-HUITIEME. 
De P Urine. 


480. Q UTRE les fucs novrriciers, & 
les humeurs qu'une deftination particuliére 
fait féjourner en nous, le fang fournit des 
liqueurs fecondaires , qui, inutiles , en doi-. 
vent étre expulfées ; on les appelle les ex- 
crémens de la feconde co&ion : l'une eftle 
fluide qui s'exhale par la tranfpiration , 
l'autre eft l'urine quefiltrentles reins. Nous 
avons déjà parlé de la premiere. 

481. Les reins font des vifcéres fituás 
dans la région fupérieure des lombes , de 
l'un & del'autre cótéde l'épine, & derriere 
le péritoine. On en cómpte ordipairement 
deux, ayant chacun deux faces un peu 
applaties ; mais leur figure & leur nombre 
varient plus que dans aucun autre vifcére 
du corps humain (1). Ils font fufpendus 


a M M 


(1) Te ne répéterai pas ici , apr5s tous les physiolo- 
Eistes , les observations de B/asius , de Fallope , etc. 
sur la figure et le nombre des reins ; elles sont. con- 
mues : inals je ne puls taire un fait qui m'est propre. 
Je fis l'an passé l'ouverture du cadavre d'un adulte de 
cette ville, pour exaninerchez lui l'intérieur du ven- 
tricule , dans lequel je soupgonnois un corps étranger. 
Cct adulte n'avoit qu'un rein , situé transversalement 
sur les premieres vertébres lombaires ; son volume 
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, guxvaiffeaux émulgens , dont l'ampleur eft 
| proportionnée à leur volume , & fuppor- 
. tés par un tiffu cellulaire extréómement 
| graiffeux. 

|. 482. Une membrane vafculeufe , à eux 
propre, les revàt , & réunit, fur-tout 
dans le premier àge de la vie, plufieurs 
lobules (1) qui préfentent chacun , au 
rapport de Ferrein , de 70 à 80 rayons de 
fibres charnues: Ferrein appeloit ces rayons 
des pyramides blanches. 

483. Si on les divife par leur convexité , 
ou plutót fi on les déchire en fe fens , on 
y diftingue deux fubfiances ; l'une exté- 
rieure ou corticale; & l'autre interne ou 
médullaire.'Toutes deux font abondamment 
| pourvues de vaiffeaux fanguins artériels & 

veineux ; mais on remarque de plus dans 

premiere, des tuyaux blancs trés-dé- 
liés (2), deflinés à fécréter l'urine; & 


—— 
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surpassoit celui d'un poing ; ses deux faces ctoient 
Convexes, et ses bords divisés en deux lóvres, par 
un sillon égal et continu. Rien de particulier dans sa 
Structure interne , si ce n'est plus de développement 
que dans l'état naturel. Je ne trouvai également 
qu'un uretére ; mais celui-ci se bifurquoit à un pouce 
de sa naissance, et venoit aboutir parchaque mem- 
bre de sa division , aux deux points d'insertion ordi- 
naires. Note du trad. 


(1) On en compte huit et méme plus dans un 
seul rein. 

(2) Ferrein avoit pris ces conduits sécrétoires , pout 
Wes petits vaisseaux d'un autre genre , auquels. il 
avoit donné le nom de névro-iymphatiques ; il les 
xegardoit comme la base parenchymateuse de tous les 
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dans la feconde , des tuyaux à-peu-pré$ 
femblables . dont l'ufage eft de la dépofer. 
Les conduits sécrétoires naiffent , comme 
nous l'avons déjà dit dans la fection précé- 
dente , des pelotons que forment les ramifi- 
cationsartérielles , dont les nombreufes 
agglomérations conftituent la plus grande 
artie de la fubflance corticale. Ils font 
faciles à diflinguer, à raifon de leur marche 
tortueufe , des vaiffeaux efférens , ou des 
petits tubes de De/Iini , auxquels ils abou- 
tiffent: ceux-ci vonten ligne droite, de la 
fubflance corticale à la fubflance médul- 
laire qu'ils compofent prefqu'entiére ; ils fe 
yéuniffentenfuite,& (e terminent en papilles 
percées de plufieurs trous. 

4984. Ces papilles , dont le nombre ré- 
pond ordinairement à celui des lobes de 
chaquerein , recoivent l'urine queles vaif: 
feaux fécrétoires & efférens conduifent 
jufqu'à elle$, & la dépofent dans des ca- 
fices infundibuliformes, qui la verfent à 
jeur tour daus un 5assinet commun. 

485. Les baffinets fe continuent avec 
les uretéres , c'eft-à-dire , avec des canaux 
membraneux trés-fenfibles , enduits inté- 
rieurement de mucofité , fufceptibles d'une 
grande dilatation, plus ou moins amples 





viscéres , et prétendoit que dans les rcins d'un adulte, 
ils étoient assez fins et assez ctendus, pour avoit 
Sansun seulde ces organes , 1oooo brasses de lous 
pueur. 





PHYSIOLOGIQUES. 245 
dansles différentes partiesde leur étendue, 
qui fe rendent à la partie poflérieure & 
inférieure de la veffie. lls ne percent pas 
auffitót cet organe , mais rampent oblique- 
ment entre fes membranes mufculaire & 
nerveufe, plus épaiffes en ce point, & 
viennent s'ouvrir dans fa cavité beaucoup 
au-def(ous du lieu de leur infertion. Cette 
difpofition tient lieu de valvule, & em- 
péche que l'urine filtrée dans la veffie ne 
puiffe reftuer vers les uretéres (t). 

486. Enfin la vessie eft une efpéce de 
poche, qui , dans un adulte , peut ordi- 
nairenent contenir deux livresd' urine. Son 
fond qui, dans le fcetus , donne naiffance à 
l'ouraque (2), & fa face poftérieure , font 
recouverts par le péritoine ; fes autres en^ 
veloppes different à peine de celles du 
ventricule. La plus externe ou fa mem- 
brane musculeuse , eft compo(ée de plu- 
fieurs bandelettes charnues , interrompues 
dans leur longueur, dont les uneslongi- 
tudinales, les autres obliques, les autres 
perpendiculaires , embraffent la veffie , en 





(1) Ce qui oppose un nouvel obstacleà ce reflux ; 
C'est que l'ouverture des uretéres dans la vessie , est 
infiniment plus petite que le dizmétre du reste de leur 
étendue. Note du trad. 

(2) L'ouraque, chez les adultes, est un ligament 
solide qui se termine 2u nombril ; on l'a cependant 
vu quelquefois former une espece de canal , par lequeg 
les urines s'échappoient on plus on moindic. quantité, 
Cabrole cite l'exemple d'une demoiselle de dix-huig 
ans qui n'urinoit que par cette voic. JVote du trad 
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fe croifant dans toutes fortes de d'irec- 
tions. Elles ont une force contradile 
fi confidérable, qu'on a nommé leur tiffu 
la membrane expulfive de l'urine. On a 
donné le nom de fphider à celles non 
moins irréguliéres quant à leur origine , 
leur direction & leur figure , qui fe raf- 
femblent à l'entour du colde cet organe. 
C'eft à (a membrane nerveuse que la veffie 
doit fa principale force. La plus profonde , 
que l'on dit étre une continuation de l'é- 
piderme, eff couverte, fur-tout prés de 
fon col, d'une mucofité finguliérement 
abondante (1). 

487. Telies font les voies connues ou- 
vertes à l'urine; mais il eft vraifemblable 
que d'autres canaux plus fecrets la con- 
duifent directement des inteflins à la veffie. 
En confidérant avec cuelle promptitude les 
boiffons arrivent dans ce réfervoir com- 
mun, & combien ellesretiennent dela cou- 
leur & de l'odeur des alimens , on ne peut 
Íe perfuader qu'elles circulent toutes dans 
la longue étendue des vaiffeaux chyliféres 
& fanguins : d'ailleurs nous lifons qu'ona vu 
furnagerà l'urine des particules huileufes, 





(r) On ignore quelle est la source de cette muco- 
sité; car on ne trouve aucune glande qui puisse la 
fournir; mais il est évideut que son usage est de garan- 
tir les votes urinaires , de l'impression vive que feroit 
sur elles l'ácreté du fluide qui les parcourt, Note du 
trad. | 
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introduites par un clyflére dans le rectum 
trés-peu auparavant : d'une autre part ,on 
fait combien font multipliées les. anafto- 
mofes entre les vailleaux lymphatiques des 
reins & des inteftins: enfin desexpériences 
faites fur des animaux vivans prouvent 
que , quoiqu'on eüt fait la ligature des 
uretéres, & vidé l'urine que contenoit 
la vefe , cependant , trois heures aprés, 
on en retrouvoit dans cet organe. Il 
n'avoit pu la recevoir des uretéres , puií- 
qu'on voyoit la portion de ce fluide qui 
Sy étoit rendue, parvenir plutót à dila- 
ter exceffivement leurs parois , qu'à forcer 
l'obflacle né de la ligature. 

488. L'urine accumulée dans la veffie , 
l'ierite par fa préfence , & demande à etre 
évacuée ; c'eft par l'urétre qu'elle prend 
fon écoulement au dehors. Nous décrirons 
ce canal en expofant les fonctions relatives 
aux différens fexes, parce qu'il différe lui- 
méme dans l'un & dans l'autre. 

489. Pour arriver dans ce canal, il lui 
eft préalablement nécetfaire de vaincre la 
réfiflance que lui oppofe la conftriction du 
fphin&ter. Elle la furmonte en effet , à l'aide 
dela membrane mufculaire qui fe contractz 
fur elle, des mufcles du bas-ventre & du 
diaphragme qui entre en acion ; enfin, 
dansles hommes, des mufcles accélérateurs 
qui , en preffant l'urétre, en expulfent jut- 


qu'aux dernieres gouttes. 
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/ 49o.Il eft affez difficile de détermines' 
la nature de l'urine , tant elle préfente de 
différences (1) , à raifon de l'áge, de la 
faifon , de la qualité des alimens; du temps 
plus ou' moins long depuis lequel on a 
mangé ou bu , &c. Si cependant on la con- 
fidere en général, telle que la rend un 
homme fain, peu aprés un fommeil paifi- 
ble, c'eft un fluide aqueux , d'une odeuf 
fade , & d'une couleur citrine , qui contient 
entr'autresélémens, des parties falines & 
des parties terreufes (2), dont les propor- 
tions varient avec les individus. Parmi ces 
derniéres,, on diftingue ordinairement une 
terre calcaire, quirencontrant par foisdes 
noyaux calculeux dans les voies urinaires, 
s incrufleàleur furface, & forme des pierres 
plus ou moins confidérables (3). 

A l'égard des fels , on obferve que celui 
qui eft connu fous les noms de sel essentiel , 
sel natif, sel microcosmique , sel fusible, sel 





(1) Hallé, surles phénoménes ct les variations que 
présente l'urine , considérée dans l'état de santé. Mém. 
de la soc. de médecine , T. III. 


(2) Ces parties, qui ont en effet. une apparence- 
terrcuse , sont réellement un mélange de  posphate 
calcaire ct d'acidelithique; elles paroissent étre le 
superflu de la matiére destinée à ]a nutrition et à la 
réparation des os ;' aussi , remmarque-t-on que les uri- 
nes en sont plus chargées , lorsque les os malades se 
nourrissent moins. INote du trad. 


(5) Hartenkeil, de yesice urinarig calculo. Vir« 
1755; 


c 
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perlé , &c. (1) ; donne en bien pius grande 
quantité qu'aucune autre partie du corps 
Eumain ,le fameux acide phofphorique uni 
à l'alkalt volatil. 








" 


SECTION TRENTE-NEUVIEME. 


De la différence des Sexes en général. 


ha 5 uTÉS les fonctions du corps 
humain que nous avons décrites juíqu'à 
prélent , font ,à quelques différences prés, 
communes à l'un & à l'autre fexe ; celles 
que nous allons expofer n'appartiennent 
qu'à l'un des deux ; & font appelées par 
cette raifon fon&ions sexuelles. I nous pa- 
roit indifpenfable de faire précéder leur 
difcuffion , par quelques notions générales. 

492. Chaque fexe a fa maniere d'étre , 
fon habitude propre & caractériftique ; plus 
Óu moins fenfible dans les fu'ets nés, ona 
faifit à peine, au moins de prime-abord , 
dans quelques foetus ; il en et meme , dont 
les parties génitales externes paroiffent 
équivoques , fi onne les examine fort atten- 
tivement : d'unepart , le clitoris prolongé, 


p—— p mum RES Dc C c 


(1) Bertholet , méme. de l'acad. des sciences de Paris4 
an. 1780. M 
Lj 
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peut fimuler une verge ; de l'autre, fe. 
Ícrotum peu marqué , ne fait apercevoir 
aucune différence aífez frappante (1). 

493. Cette habitude fe marque fort peu 
dans l'enfance ; l'adole(cence la développe 
infenfiblement : alors, la configuration 
générale du corps féminin, fa molleffe , fa 
texture plus délicate; la briéveté de fa 
taille, comparéeavec les formes énergiques 
& mufculeufes du corps de l'homme, les- 
diftinguent manifeftement & au premier 
coup-d'oeil. (2). 

494. Cette différence n'exifte pas feule- 
ment dans les parties extérieures, on la 
retrouve dansles parties duresles plus pro- 
fondément fituées. Les os , dansles femmes, 
toutes chofes égales d'ailleurs , font plus 
légers & plus ronds; ceux dont la forme eft 
cylindrique, ont. moins de diamétre ; & 
ceux à figure plate , font plus minces. Je 
ne me propofe.pas d'appliquer cette remar- 
que à chacun des os en particulier ; maison 


———m 





(1r) Pobservai derni&rement encore ce phénoméng 
sur des jumeaux de différens sexes , qu'un accouche- 
ment prématuré avoit séparés de leur mére au qua- 
triéine mois de leur ge. Quoiqu'ils fussent trés-bier 
conformés , à peine leur sexe pouvoit étie appercu. Ila 
ne différoient l'un de l'autre qu'en ce seul point ; leu 
Bgure , leurs traits, leurtaille, tout en eux se res4 
sembloit parfaitement. 

(2) Voyez les belles figures de l'homme et de Iz 
femme , que Vésale a sans doute empruntées du fa 
meux Titien , pour les placer à la téte de son ouvragg 
&natomiquee 


* 
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peut la faire principalement fur ceux de la 
poitrine & du baffin , fur les clavicules & 
les fémurs (1). 

495. Leurs parties molles font également 
pus làches & plus fouples; la nature leg 
prépare ainfi à l'état de diflenfion que doi- 
vent néceffiter les circonflances de la grof- 
feffe ; leur peau eft plus douce, & la cou- 
che graiffeufe étendue fous elle, la rend 
infiniment plus blanche. Leur chevelure eft 
ordinairement plus longue : mais d'un autre 
cóté , les parties qui chez l'homme font 
trés-velues, ou font dépourvues de poils 
chez elles , telles que le menton & la 
poitrine, ou enfin font à peine recouvertes 
d'un fimple duvet ; telles font les extré- 
mités fupérieures & inférieures. 

496. On ob(erve encore qu'elles ont , 
généralement parlant, le pouls plus fré- 
quent , la partie fupérieure de la poitrine 
plus mobile, l'os hyoide plus petit, le 
larynx plus refferré , & par conféquent la 
voix moins pleine. 

497. Si on les confidére relativement à 
leurs fonctions animales , leur fyftéme ner- 
veux eft plus mobile, leur irritabilité plus 
exquife, & leur ame plus facilement émue. 

498. A Végard de leurs fonctions natu- 
relles , elles ont befoin de moins de nourri-« 
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(1) J'ai noté fort au. long toutes ces différences a 
dans mon traité ostéologi que. & 
L 


^ 
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ture ; leur corps fe développe plus prompz 
tement ; & elles parviennent. plutót aux 
époques de la puberté & de l'adolefcence. 

499. Mais ce quidiflingue effentiellement 
l'homme de la femme , ce font les fon&tions 
génitalesqu'ilsontà remplir : par l'exercice 
de ces fonctions, ils concourent à pro- 
duire un tre de leur efpéce ; mais l'unle 
féconde, & l'autrele congoit. Examinons 
Íéparément ces deux moyens de notre 
reproduction. 


EGNENASUUSSUTUUEE GUUESGUUBRGRGNTFENUREIEDOYPECTUEI RIZ SES Y 
SECTION QUARANTIEME, 





Des Fonctions génitales de l'homme, 


m liqueur génitale eff. préparée 
dans les testicules , c'eft-à-dire , dans ces 
deux corps glanduleux qui font fufpendus 
aux cordons spermatiques ,& renfermés dang 
le fcrotum. On diftingue en eux , outre leg 
branches lymphatiques, dont le nombre eft 
prodigieufement multiplié, trois principaux 
ordresde vaitTeaux. les artéres spermatiques, 
naiffant pour l'ordinaire de l'aorte ven- 
trale , & confidérées, eu égard à l'étroi- 
teffe de leur calibre , comme les plus lon- 
gues du corps humain; les canaux déférens 
qui portent aux véficules féminales la fe- 
mence que leura fournie le vaiffeau arté- 
riel dont nous venons de parler; & les. 


-—— 
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veines spermatiques,qui conftituent le plexus 
pampiniforme , & verfentle réfidu du fang 
dans les veines cave & émulgente. 

jor. Ce n'eft pas à toute époque de la 
vie , que les te(ticules font contenus dans 
le fcrotum : dans le foetus éloigné duterme 
de la nailfánce , ils occupent un fiége bien 
différent. Haller eft le premier qui ait fait 
l'hiftoire raifonnée de leurs changemens de 
lieu & de pofition ; d'autres l'ont. tentée 
aprésiui,& l'ont différemment écrite: pour 
nous , il nous fuffira d'en donner une no- 
tice fuccinde , telle que la nature nous l'a 
offerte dans un trés-grahd nombre d'em- 
bryons que nous avons difféqués. 

502. A l'ouverture du bas-ventre d'un 
foetus récemment développé , on appercoit 
à l'une & àlautre aine , vers l'anneau que 
forment les mufcles obliques , une ouver- 
ture tres-étroitepratiquéedansle péritoine, 
qui fe prolonge en bas , à traversl'anneau, 
& hors la cavité abdominale, en forme de 
petit fac celluleux & bourfoufflé , dont le 
fond regarde le fcrotum. C'eft là l'enve- 
loppe que la nature a deflipée au teflicule. 

503. Vers le bord poflérieur de cette 
ouverture , on remarque une autre expan- 
fion du péritoine; mais celle-ci fe dirige 
en haut, en fe repliant fur elle-méme dans 
le fens de (a longueur : elle repréfente un 
cóne renver(é , dont !a bafe qui regarde le 
bord inférieur du rein , eft (urmontée par 
une efpece de globe, auquel adherent le 
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tefticule & l'épididyme. On croiroit voir ait 
premier coup-d'oeil , une petite baie fixée 
à fon pétiole , & flottante ain(i que le foie 
& la rate, dans la cavité du bas-ventre. 

504. Derriére le péritoine , qui, à cet 
áge , eft trés-mince & prefque tranfparent, 
on voit ramper les vaiffeaux dont eft com- 
pofé le cordon fpermatique. L'artére & la 
veine fpermatique defcendent fur les cótés 
de l'épine du dos; le canal déférent , plusen 
dedans , fe dirige versle col de la veffie: 
les uns & les autres fe perdent dans le repli 
du péritoine dont nous venons de parler , 
& delà, dans la propre fubftance du tef- 
ticule. 

505. À l'époque environ du milieu de 
la groffeffe , les tefticules defcendent un 
peu, & trainant apres eux le prolongement 
conique auquel iIs font unis , ils fe rappro- 
chent infenfiblement de l'ouverture que 
forme le péritoine prés de l'anneau ; ils 
arrivent ainfi prefqu'à l'entrée du détroit 
qui la fait communiquer avec le fac par 
lequel elle fe termine. - 

506. Le foetus étant parvenu au terme. 
oi les teflicules fe difpofent à paffer dans 
le fcrotum , l'ouverture deflinée à les rece- 
voir fe dilate : alors ils la franchiffent ainfi 
que l'anneau , le cétroit, & tout ce qui les 
féparoit du fac dans lequel ils fe précipi- 
tent Auffitói , toute communication entre 
ce fac & la cavité du bas-venrre eft inter- 
€eptée ; les voies qui conduifent de l'une à 
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l'autre, s'oblitérent à un point , qu'il eff 
prefqu'impoffible de les reconnoitre , méme 
dans l'áge de l'enfance. 

507. Autant la marche des tef(ticules 
eft lente dans l'intérieur de l'abdomen , 
autant leur iffue de celui-ci eft brutque 
& rapide (1) ; auffi eftil trés-crare qu'on 
les puiffe furprendre dans cette derniere 
pofition. Cela ne m'eft arrivé qu'une fois. 
Je difféquai un jumeau , & j'eus le bon- 
heur de (aifir fon teflicule droit au mo- 
ment oü,, engagé dans le détroit , il étoit 
fur le point de tomber du bas-ventre dans 
le fac qui s'ouvre au-deffous de lui; déjà 
le tefticule gauche avoit parcouru cet eí- 
pace; déjà màme l'ouverture abdomipale 
qui lui avoit donné paffage , étoit étroite- 
ment fermée. 

508. On ne peut fixer le temps oü les 
teflicules échappent ainfi au lieu de leuc 
premier féjour; il paroit feulement que 
C'eft aux environs du dernier mois de la 
groffetfe ; cependant il n'eff pas fort. ex- 
traordináire de le. trouver chez des nou- 
veaux-nés (2), ou dans le bas-ventre ou 


mtm t tiat gti putt querit ruant 


(1) Quand elle est retardée. par quelques circons- 
tances particuiibnes , le resszreinent du passage n8 
pouvant se faire avec la promptitude ordinane , de« 
vient ensuite extrén;ement diflicile. Note du wad. 


(2) H est des sujets chez qui cette descente des 


testicules ne se fait en aucun teinps dc leur vie; 
INote du trad, 
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à la partie fupérieure de laine (1); & 
méme , généralement parlant , ce n'eft 
qu'aprés avoir occupé quelque temps ce 
fecond fióége, qu'ils l'abandonnent pour 
paffer , avec le fac qui leur eft adhérent, 
dans l'intérieur du fcrotum. 

509. Tel eft le mouvement progreffif 
qui porte les tefticules de l3 région lom- 
baire daus les bourfes. Nous l'avons dé- 
Crit fur des obfervations. exactes & fré- 
quemment répétées : examinons de quelles 
cautes , ou de quelles forces il dépend. 

Je fuis de plus en plus perfuadé qu'il n'eft 
déterminé par aucune de celles qu'on lui 
affigne communément. L'action du mufcle 
crémafeer , celle du diaphragme , & la con- 
tradilité de ce tiffu cellulo-tendineux qui 
adhére aux différentes expanfions du péri- 
toine , & qu'on nomme le gouvernail de 
Hunter ; font évidemment dans l'impoffi- 
bilité de conduire ces organesau-delà du 
détroit. Il n'eft qu'une force vitale propre . 
qui puiffe donner une raifon fatisfaifante 
de ce phénoméne unique en fon genre, 
& le plus remarquable. dans léconomie 
animale entiére. : 

51O. Les tefticules arrivés à leur defti- 
nation, font renfermés fous plufieurs en- 





(1) Ils produisent en ce cas une tumeur ,. qu'il se- 
roit dangereux de confondre avec une hernie. JNote 
du trad. 
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: veloppes , que l'on a coutume de divifer en 

|. commune & en propres. La premiere eft le 
scrotum , ou un prolongement de la peau 
fort mince , fous lequel eft étendue une 
légére couche de graiffe (1). Il difére du 
refte des tégumens communs par le grand 
nombre de rugofités qu'il préfente , & par 
fa facilté extraordinaire à fe contradter ou 
à (e relácher. On obferve que c'eft durant 
l'ade vénérien , ou quand il eft faifi par 
le froid, qu'il eft le plus fufceptible de 
contraction. 

j11. Immédiatement au-deffous du fcro- 
tum fe trouve ]a plus exterge des tuniques 
propres , le dartos : elle jouit d'une force 
de contradtilité fi grande, que les célébres 
Winslou & Haller Yont prife pour un muícle 
cutané. 

512. Plus profondément on rencontre un 
tiffu cellulairefort abondant , & derriérelui 
trois fortesde tuniques vaginales , dontlefa- 
meux Neubaver (2) nousa donné la defcrip- 
tion la plus exacte : l'une, commune au tefli- 
cule & à fon cordon , regoit l'épanouiffe- 


S -————— — Án Ó 


(r) Cette tunique est sillonnée dans son milieu , 
par une ospéce de couture qui s'étend depuis la racine 
de la verge jusqu'au bord de l'anus. L'entre-croisc- 
ment des fibres qui la forment, est assez serre pour 
interdire toute communication entre les deux poches 
qu'elle divise. Note du trad. 


(2) Neubaver, de tunicis vaginalibus testis ct funi 
guls spermatici. 1767. 
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ment des fibres éparfes du mufcle crémas- 
ter ; les deux autres , propres au cordori 
fpermatique ou au teflicule, les revétent 
féparément: la derniére eft encore unie, au 
moins le plus fouvent, par fon fond avec 
la tunique commune, & contient , ainfi 
que le péricarde , une humeur féreufe dont 
l'ufage eft de la lubréfier. 

3I3. Les opinions font partagées fur 
l'origine de ces tuniques ; il nous paroit 
qu'il eft facile de la découvrir , en fe rap- 
pelant la defcription qui a été faite de la 
deícente des teflicules. La tunique commune 
eft cette méme portion du péritoine que 
nous ávons dit fe prolonger en forme de 
sac , celle propre au testicule eft cette efpéce 
de bulle qui , élevée au-deffus du cóne, en- 
veloppe ce corps glanduleux dés le premier 
moment de fa formátion ; celle enfin propre 
au cordon spermatique eft cette autre expan- 
fion du péritoine qui , en fe repliant , forme 
le cóne lui-méme. ] 

514. 1l eft encore une tunique deflinée 
à recouvrir le teflicule; c'eff la tunique 
albuginée. Elle fert proprement d'écorce à la 
fubflance pulpeufe de cet organe, c'eft.à- 
dire , à un compofé de vaiffeaux fanguins 
& de vaiffeaux fécrétoireg (1) , longs en- 
viron d'une palme , qui , fe détachant de 


S —— CE LLLA 


(1) Sommerine est parvenu à injecter avec du mer- 
cure , toute l'étendue de Ces valsseaux ; €t méme la 
Iéte entiere de l'épididyme 





a 1 
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: Ja tunique albuginée, (e contournent fur 
eux- mémes , & forment plufieurs petits 
lobes. Les vailfeaux fécrétoires portent la 
femence , par le réfeau va(culeux de Haller, 
& par les conduits efiérens de Graaf , au 
fommet des cónes qui couronnent la téte 
de l'épididyme. 

515. On appelle épididyme un tube long 
d'environ 30 pieds, itué fur le bord fupé- 
rieur du tefticule. Son extrémité , qu'on 
regarde comme fa téte , fe divife en une 
vingtaiue de cónes fort diflindts; ton extré- 
mité inférieure ou fa queue donne naiffance 
au canal déférent. 

516. L'un & l'autre de ces canaux 
montent vers le col de la vetffe, fe rap- 

| prochent mutuellement fous la giande prof- 
tate ; & , apres s'étre un peu recourbés en 
arriere; sépanoui(fent en véficules fémi-, 
nales qui s'ouvrent dans le canal de l'uretre, 
poflérieurement au verumontanum, par 
deux pores excréteurs. 

517. Ces véficules occupent la partie in- 
férieure & poftérieure de la veffie ; elles font 
entouréesd'un tiffu graiffeux fort abondant; . 
& repréfentent deux perits inteftins inéga- 
lement boffelés , & (urmontés d'un grand 
nombre d'appendices aveugles. Les mem- 
branes qui les forment , ressemblent beau- 
coup à celles de la véficule du fiel : l'une 
trés-forte , et du genre des tuniques ner- 
veufes; l'autre interne & plus foible , eft 
couverte de petites foffes , & , en quelques 
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endroits , de petites éminences , qui la rapa 
prochent plus encore de celle qui revét le 
col de la veffie; on diroit que fa furface 
eft divifée eo plufieurs cellules. | 

518. C'eft dans toute l'étendue des voieg 
que nous avons parcourues jufqu'à préfent , 
que fe prépare & coulela liqueur séminaledeg 
le commencement de l'àgedepuberté. Cette 
liqueur auffi peu abondante qu'elle eft plus 
précieufe , eft d'un blanc de lait tirant fur 
le jaune ; elle a une odeur particuliére , un 
caractere de vifcofité qui la rapproche des 
mucilages animaux , & un poids fupérieur 
à celui de toutes les autres humeurs qui 
fe fécrétent dans le corps humain. 

519. Elle a encore cela de particulier j 
ainfi que l'obferva Louis Ham en 1677, 


qu'elle contient un nombre infini d'animal- 


cules microscopiques du genredesan/malcula ^ 


infusoria (1). Ona remarqué que leur figure 
Varioit avec les d fiérentes e(péces d'ani- 
maux ; mais qu'ils étoient chez l'homme de 
méme que chez l'àne , oblongs & caudés. 
Ils ne fe trouvent , dit-on , que dans Iz 
femence vraiment prolifique. & font pref- 
que , fous ce rapport , une affurance de fé- 
condité. Je dis fous ce rapport, car il eft 


ameet ii ie e e i 


() Il est encore foit douteux i les corps qui 
nagent dans l'humeur séminale ; sont des animaux 
vivans. M. De Buffon et plusicurs autres, n'y ont 
appercu que des corps ovoides, qui ne leur paroissoient 
rien moins qu'animés. Note du trad. 
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aujourd'hui démontré que ce n'eft pas en 
eux que la fécondité réfide , & fur-tout , 
qu'ils ne font point les rudimens de l'em- 
bryon que les fondioas génitales déve- 
loppent (1). 

520. Cette liqueur dépofée dans les véfi- 
cules, y féjourne jufqu'à ce qu'une éjacu- 
lation l'en expulfe ; & durant fon féjour ; 
lle y éprouveles mémes modifications que 
la bile dans la véücule qui lui eft propre , 
c'eft- à- dire , que fa partie la plus fluide y 
étant abforbée, elle s'épaiffit & fe concentre 
de plus en plus. 

521. De méme que la fubftance des tef- 
ticules, & les cordons auxquels ces orga- 
.nes font fufpendus, admettent un grand 
nombre de vaiffeaux lymphatiques qui , en 
reportant au fang une humeur chargée de 
fperme , préparent une nouvelle fécrétion 
de (emence ; dé màme , les véficules fémi- 
nales font abondamment pourvues de (em- 
blables vaitfeaux , qui rendent cette liqueur 
infiniment plus active, en féparant d'elle 
une férofité fuperflue. 

522. Mais je penfe que là fe bornent 
leurs ufages: je ne crois donc point qu'il 
fe faffe aucune abforption de vraie femence 
dans les véficules féminales d'un homme 


a —OUit € Ó—M — — M a —à 


(1) Voyez Spallanzani , opusculi di fisica animale 
e vegetabile. Mod. 1776. Et dissertaqionr , ete. Ib; 
1790. 

* 
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fain; je crois moins encore, qu'une por 
tion de cette liqueur eft reportée dans les 
veines circonvoifines ; enfin , je nieabfolu- 
ment que l'effet de cette réforption , eüt- 
elle lieu , füt de modérer en eux l'ardeur 
des feux del'amour. Il paroit, aucontraire, 


en confidérant les phénoménes que préfen- . 


tent les animaux qui ne font en chaleur 
qu'a certaines époques , & en comparant 
leur état de fureur paffager , avec l'état 
d'apathie foutenu des animaux mutilés ;d 
paroit, dis-je, que c'eft l'abforption qui 
développe en eux cet excés de vivacité. 

323. La nature a autrement pourvu à 
ce qu'il ne fe fit pas dans l'ho mme une 
trop grande accumulation de femence; & je 
ne fache pas qu'elle fe foitégalement com- 
portée envers aucun autre animal : elle le 
décharge de ce fupperflu incommode , par 
des pollutions nocturnes'qu' elle rend plusou 
moins fréquentes , en raison du tempéra- 
ment de celui qui les éprouve. On peut 
donc regarder ces pollutions comme des 
excrétions naturelles à l'homme. 

524. Quelle que foit la caufe d'une 
excrétion de liqueur féminale , elle ne par- 
vient jamais au dehors de fon état de 
pureté; la prostate , corps glanduleux, 
épais, folide, trés-confidérable , & fitué 
entre les véficules féminales & le bulbe de 
l'urétre , fournit en méme temps une autre 
liqueur peu différente du blanc d'oeuf, & 


la méle avec la femence. L'une & l'autre. 


* 
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| 
| 
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queer combinées , font éjaculées par 
e canal de l'urétre ; on ignore comment 
elle sy introduifent, à moins que ce ne 
foit par le finus de la caroncule féminale , 
dont l'orifice moyen s'ouvre dans ce canal, 
entre les deux pores des véficules (1). 

525. L'urétre, eft un canal qui verfe au 
dehors trois humeurs différentes ; la fe- 
mence , la liqueur de la proflate, & l'urine. 
Son intérieur eft humecté par un mucus 
Que fourniffent de nombreufes lacunes; 
extérieurement , il eft entouré d'un tiffu 
fpongieuxquil'accompagne prefquedel'une 
à l'autre de fesextrémités ;enfin,au deffus 
de lui , font étendus deux corps fort épais, 
dont le volume conftitue la plus grande 
perte de la verge ; on les appelle corps 
tfaverneux. 

Le gland , eft la derniere partie du mem- 
bre viril : il eff recouvert par une peau 
tré-&ine , également fcuple , & abfolument 
privée de graiffe , qui fe repliant au-delà 
dea couroane, vient former le prépuce. 
Elle eft auffi libre fur le contour de ce 
corps oblong , que lespaupieres fur le globe 
de l'cil ; elle admet dans fon repli un grand 
nombre de tubercules , nommés glandes de 
Littre, qui lécrétent, ainfi que celles de Mei- 
bonius, une humeur exttémementgraííe(2). 


—— ———————— ———— 


i Z NS 
(1) Morgagni , adversar. anat. IV 
(2) Cette humeur qui chez les jeunes gens ; sut 
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326. Conféquemment à fa flrudure , Ia 
verge a la faculté de fe tuméfeer , fe roidir 
& s'étendre; ou, pour le dire en un feul 
mot,d'entrer en érection. Cet effet eft dé- 
terminé par une congeflion fanguine trés- 
abondante , qui fe forme tout-à-coup dans 
les corps caverneux ; le reflux du fang la 
fait auffitót ceffer, & rend le iembre à 
fon premier état. 

.. $27. Cet état de foupleffe donne à fa 
longueur les courbures d'une S romaine ; il 
eft auffi favorable à l'excrétion de l'urine ^ 
qu'il l'et peu à l'émiffion dela femence : la 
raifon en eft, que la naiffance de l'urétre 
forme alors un angle aigu avec les pores 
des véficules féminales. — 

28. En méme temps que la verge com- 
mence à fe. tuméfier , la proflate fournit 
lhumeur qui porte fon nom. Rarement 
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tout dans]la saison des chaleurs, s'épaissit et se coa- 
£ule , devient tres-acrimonieuse par son séjour; c'est 
à raison de cet inconvénient,. que la circoncision est 
en usage dans presque toutes les contiées dont la 
température est'fort chaude. Les chrétiens eux- 
mémes , quelque répugnance qu'ils aient pour cette. - 
pratique , l'ont adoptée dans le Sénéga; et il est de 
fait , que les Ruropéens circoncis qui habitent l'O- 
xient , souffrent beaucoup de l'accumulation de cette | 
humeur. Guilon de Chauliac , le restaurateur de la 
chirurgie de son siécle, dit que la circoncision est 
utile à plusieurs personnes , sans. pafler des Juifs ni 
des Sarrasins, parce qu'elle cmpéche à des ordures de 
S'amasser à l'entcur de la raciac du Bland , et de l'en- 
flammcer. 


celle- ci 





TO 
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| celle-ci coule avecT'urine , elle s'échappe 
fréquemment feule , mais le p'us fouvent 
'elie fort avec la liqueur féminale. La nature 
. a voulu combiner ainfi ces deux fluides n 
| -foit que l'un albumineux & plus co lant, 
dàt fervir de véhicule à l'autre, & iter 
Íon éjaculation , foit que tous deux à leur 
maniere contribuent à la génération. 
529. L'accumulation de la femence dans 
les véficules féminales , & l'inftinà fexuel 
 provoquent l'éjaculation ; elle s'opére en- 
fuite à l'aide de l'éredion , qui, en inter- 
rompant le cours de l'urine , facilite celui 
de la (emence , de la coatra&ion fpafmo- 
dique des véficules féminales, de l'a&ion 
convulfive des releveurs de l'anus & des 
accélérateurs de lurine; enfin, des fe- 
couífes agréables & momentanées , mais 
accablantes & prefque épileptiques , de 
tout le fyfiéme nerveux. 





— 


"SECTION QUARANTE-UNIEME. 





. Des Fonctions génitales de la fernme 
E en géneral. 
^ 


530. is USAGE des parties génitales de 
l'homme eft de porter l'humeur prolifique 
dans celles de la femme , deftinées à la re- 
cevoir. De cette feule deftination , nait une 


grande différence entr'elles; i! a eft cepen- 
N 
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dant quelques-unes , dont l'organifation eft 
fort rapprochée : c'eft ainfi qu'au-deffous 
du pubis, & dansla commiffure fupézieure 
des grandes lévres , on trouve chez la 
fem le clitoris qui ne diffzre dela verge 
qu'emle qu'il el moins gros , & que féparé 
de l'urétre , il eft imperforé. Oa l'a vu 
retenir dans desadultes, ce volume extra- 
ordinaire qu'il préfente quelquefois dans le 
foetus ; & il eft probable que ce vice de 
conformation a au moirs multipliéles her- 
maphrodites. D'ailleurs , femblable à la 
verge , des corps caverneux le compofent , 
l'éredionle gonfe & le roidit , un prépuce 
le recousre , & il fournit une humeur ana-. 
logue à celle qui fe fécréte au.deffus du 
gland de l'homme (1). 
231. Du clitoris, ou plutót. de fon^ 

prépuce , defcendent les nymphes , dont le 
développement quelquefois exceffif (2) a 





(1) Cette humcur s'accompagnant chez les femmes, 
Bansles pays chauds , des 1iémes inconvéniens que 
£hez l'homme , on a ein devoir également les circon- 
cire dans leur jeune áge j c'est en effet , ce qui se pra- 
tiaue dans plusieurscoatrces de i Afrique et de l'Asie, 
INizburh a rapporté d'un. de ses voyages au Levant, 
une gravure des parties naturelles d'une fille Arabe , 
de dix-huit ans , qui avoit ét: circoncise , et me l'a 
cédée pour la rendre pubiique. C'est ce que j'ai feit, 
Jayant publié dans mon ouvrage, de generis hum. 
garietate , apris l'avoir fait graver sur l'airain. 

(2) Elles ne varient pzs seulement, quand à leur 
étendue, mais aussi quant à leur nombie. Voyez 
Pouvrage de Neubayer, de triplici nympharum gencre. 
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fourni le fujet d'un conte ridicule £2 
Elles jouiflent , ainfi que le clitoris, de 
la plus vive fenfibilitt , & femblent di- 
viger au-dehors le filet d'urine que verfe 
l'urétre. Ce conduit efl fort cou:t chez les 
femmes ; fon embouchure ; prefque cachée 
entre les petites lévres, e(t ornéz de cils 
dans quelques fujets dont la conformation 
eft plus exade (4). 

532. &u-dellous du méat urinaire fe pré- 
fente l'entre du vogin. Ditiércns cryptes 
glanduleux , tes que les lacunes del'urétre 
de Greaf , & les orifices des proflates de 
Bartkolin , p'acés dans fon cosrour , épan- 
€hent un muzus extióámement onctueux 3). 

533. Cette entrée eft voilée par l'Aymen , 
produdlion meiibraneuf? dont la. préfence 
EMEN NE eek 

(1) Nous voulons parler ici de ce prétencu tzbiier 
naturcl qu'on remarque chez "cs. terics des totten- 
tots, lequel , 2u rapcort de. EU. dens F Jae 
été sur les lieux , ü'est ^utee chose qu'un ,prolonge- 
ment des nyniphos. ceder 2 fit la rienie obscrvatiom 
sur les ienunes de Karischad. 





(2) Fai en ce moniect sons les yeux, un exeiiple 
de cette distzibeo on do ci's à l'entour du méózt uide 
nalie ; je le trouve dons une picce aastomique qui a 
été détachée du cidav:e d'une femme t72»5gée, er 
que je ticus de Zuchner , médecin secderutionda tie , 
anon 21.1. On voit de pius sur cette piéce , qui dé- 
xnontre les oiganes de la généiction ce :a nd 
Fhymen fact, ct toutes des auiie5 paides du 
'SUucture achevé. : 

(3) f! paroít que les deux tros ps 
servés par J. LIryaacer , dans le iond a Iz vuive 
femmes vivantes, ont les iuémes "-: j^ 


^69 INSTITUTIONS 


eft un figne de virginité (1). Je ne fache 
pas qu'aucune autre efpéce en foit pour- 
vue ; on ignore également quels font fes 
ufages phyfiques. Lorfque cette membrane 
a été détruite par l'acte vénérien, ou par 
quelque autre caufe violente , fes débris 
fe replient fur eux-mémes & fe changent 
en caroncules myrtiformes , dont le nombre 
varie. 

534. Delà le vagin fe porte entre la veffie 
& le rectum ; fon exirémité inférieure eft 
embraffée parun parenchyme cellulaire ex- 
trémement vafculenx , & par un mufcle 
auquel fon fiége & fes ufages ont fait 
donner le nom de constricteur du vagin. 
Son intérieur eft tapiffé par une mem- 
brane trés-liche , chargée d'un grand 
nombre de rides, dont les plus remar- 
quables, diflribuées en deux colonnes , 
occupent les unes fa partie antérieure , 
& les autres fa partie poflérieure. Elles 
diftillent dans la cavité du vagin le mucus 
qui l'humecte conftamment. 

535. Au-deffus de l'ouverture fupérieure 
du vagin efl la matrice , que des ligamens 
Targes , fixés à droite & à gauche, main- 
tiennent fufpendue. C'eft dans cette ou- 


M ————— 


(1) Il. n'est. que. trop d'exemples de. filles déchues 
decet état, chez lesquelles des circonstances favorables 
j'ont conservé, Je crois donc avec. notre auteur , qu'il 
est un signe de virginité , majs un signe équivoque« 
JNote du trad, 
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verture qu'elle engage fon col , ou plutór 
ce prolongement cylindrique , percé par 
un canal étroit fort rugueux , dont les 
deux orifices , & principalement l'interne, 
font enduits d'un mucilage vifqueux. 

536. La fubftance de la matrice eft un 
parenchyme épais & ferré, que parcou- 
rent, en fe contournant fur eux- memes ; 
un grand nombre de vaiífeaux artéricls, 
& de veines dans lefquelles oa ne trouve 
point de valvules. Elle admet fans doute 

.des vaifleaux lymphaiiques ; & ce qui 
prouve combien font multipliées fes dit- 
tributions nerveufes , c'eft la (ympathie 
qui exiftle entr'elle & la plupart des autres 
parties du corps (1). 

537. À l'extérieur , elle eft recouverte 
par le péritoine; intérieurement, elle e(t 
tapiffée par une membrane mince & fpon.. 
gieufe , que les phyfiologiftes alTurent étre, 
les uns , un affemblage de vaiffeaux blancs ; 
& d'autres, un tiffu de vaifieaux lympha- 
tiques. Quoi qu'il en foit, cette membrane 
eft peu étendue , puifque la cavité dont elle 
revét principalement lefond , eff elle-móme 
trés-bornée. 


| 
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(1) Ce n'est qu'une sympathie qui existe entr'elle 
et les autres parties du corps. Ses rappo:ts sont avec 
Yespéce ; ceux-là seu!'s sont essentiels : aussi ne peu- 
vent-ils étre impunement détruits, tandis qu il est 
possible de la séparer de l'individu , méine sazis acciz 
dent. Note du trad. 
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538. Mais quelle eft la fubftance dont Te- 
€orps de la matrice eft compofé ? Sans pré- 
tendre onvertement prononcer fur fa tex- 
ture mufculeufe que les uns lui attribuent,, 
& que d'autres lui conteflent ; je puis affir- 
mer avoir fait des recherches trés-mu!ti- 
pliées fur. cer oreone , foit préparé , foit 
récemment extirpé de caduvres frais , foit 
dan: (^n état de vacuité , foit développé par 
la grofíeff: , & n'étre jamais parvenu à y 
découvrir aucune trace de fibres charnues, 
Chaque jour , au contraire, me perfusde 
davantage , qu'elle n'a point d'irritabilité,. 
mais une vie propre (inguliérement active, 
C'ceft à cette vie propre, & non aux forces: 
vita'es communes, que je rapporte fes dif- 
férens mouvemens , & plus particuliére- 
ment encore , les adairables fondions 
qu'elle exerce. Cet exercice avoit telle- 
ment frappé les anciens, qu'ils avoient 
coutume d'appeler luterus , ua znimaLl 
contenu dans un autre animal. 

539. Des parties fupérieures & latérales 
du fond de la matrice, naiffent les trompes- 
de lallope, c'eft-à-dire , deux canaux 
Étroits, tortueux , & d'un tiffu qui ne dif- 
fere de celui du vagin, qu'en ce que , liífe. 
& uni dans fon intérieur , il admet quelques. 
légeres fibres mufculaires. 

540. Ces canaux fe logent dés leur naif- 
fance dans la duplicature fupérieure des. 
ligamens larges ; ils fuivent leur direction ;, 
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s'élargilent à mefure qu'ils s'éloignent de 
- la matrice, & fe terminent par une ouver- 
ture aífez éva(ée , dontla circonférence eft 
ornée de franges , ou de digitations diftri- 
buées avec un art infini. L'ufage de ces 
franges , eft de fe tuméfier ainfi que les 
trompes de Fallope, pendant l'orgafine 
vénérien , & d'embraifer plus $tro:tement 
les ovaires vers !cfquelles e!les s'incliaent. 

$41. Avant Sténon , on regatdoit les 
ovaires , comme de véritables tefticu!es : 
ce font dajix corps ovalaires qui , fous une 
enveloppe tres ferme & prefque tendineufe, 
renferment un tiffu cellulaire fort ferré, 
dans lequel on trouve;environ quinze véti - 
cules appelées les ob de Graaf. Ces véfi- 
cules font remplies d'une férofité Jaunitie 
& albumineufe , qui fe coagule de móme 
que le blanc d'oeuf, quand on plobge un 
evaire récent dans l'eau bouillaute. 

542. Il paroit que cette humeur n'cft 
point uae fimple lymphe , mais une liqueur 
effentielle à la. conception , qui fe periec- 
tioune infenfiblement du;ant le cours de 
l'áge de puberté , qui en méme temps cher- 
che à fe faire jour à travers U'enveloppe de 
l'ovaire , parvient enfia à la rompre , & 
s'introduit dans la trompe de F'allope. 

543. Il eft une autre liqueur bien dif- 
férente de celle-ci, que les anc'ens appe- 
loient fort abufivement la semence de la 
femme. Nous favons qu'en cffet elle e 

M 4 
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excrétée durantl'acte vénérien ; mais quelle 
eft fa fource, fa nature & fes ufages ? 
e(l-elle commune à toutes les femmes ? 
nous l'ignorons abfolument (1). 





SECTION QUARANTE- DEUXIEME, 


Du Flux menstruel. 


544. lh eft une fonction importante que 
la matrice eft fréquemment obligée de rem- 
plir ; c'eft une efpéce de tribut qu'elle doit 


-———ROI——— MÀ 

(1) Ne connoissant diem plus exact sur. cette li- 
queur, que ce qu'ijaryóe en a écrit dans son ou- 
vrage , Éxercit. de gener. animalium , qui nous soit 
permis de letranscrire mot par mot. « Non omnes 
» quortimlibet animalium feminas , nec mulieres quidem 
omnes , talem humorem emittunt , nec citrà ejusmodi 
emissionem conceptus necessarid frustrarur. ( Novi 
enim plurimas qua citrà talem cJectionem fxcunde 
satis essent , ct nonullas etiam. qua postquam emis 
sionem hujusmodi experte sunt, majore quidem yo- 
luptate in coitu delectarentur , sed de facunditate 
subizà plurimum amiiterent. Infinita etiam sont exem- 
» pla feminarum que , licét in coitu voluptatem sene ' 
» tiant , nihil tamen emittunt , et. nihilominus conci- 
» piunt.) Airor maximé eos qui emissionem hanc ad 
» generationom necessariam putant , non animadyer- 
» tisse humorem illum foras c]ici , et circà clitoridem , 
» vulvaeque orificium,ut plurimum profundi ; raró intrà 
» vulvam , nunquam veró intrà uterum , ut cum maris 
» spermate misceatur; esseque consistentià serosum, seu 
» ichorosum ad. modum urina ,-non autem genitura 
» instar , lentum atque unctuosum , ut tactu facile in* 
» notescit. » 
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 cquitter chaque mois, durant le cours 
| d'environ trente années. La femme eftle feut 
. étre auquel la nature l'ait impofé (1) ; & 
c'eft pour cette raifon , que Pline l'appeloit 
l'animal seul menstruel. EMe y eft foumife 
en quelque contrée qu'elle habite (2) ; & 





m a e m e i t 


(1) La plupart des naturalistes , Buffon entra utres ; 
pensent qu'i] est d'autres animaux mammaires * 
patrticuliérement dans l'espéce des singes , qui parta 
gent avec la femme cet écoulement. périodique. Jag 
eu occasion d'observer pendant plusieurs années con- 

- Sécutives , différentes femelles de singes, celles sur- 
tout aaxqueiles on attribue certe. fonction ; et je me 
suis assuré , ou qu'elles n'éprouvoient aucun flux 
sanguin , ou qu'elles n'avoient que quelques hémor- 
xagies utérines , absolument dépourvues de tout carac- 
tére de périodicité. 

(2) Cette assertion. autrefois si généralement, ré 
pandue , qu'il existoit des na:ions entiéres, sur-toub 
en Ámérique , oi les femmes n'étoient pas réglées & 
n'a méme pas besoin aujourd'hui de réfutation. IE 
paroit que ce qui avoit donné lieu à cette erreur, 
C'est que les voyageurs Européens, ayant vu dang 
€es contrées un grand nonibre de femmes presque 
mues, n'en avoient jamais observé aucune offrir 
des signes de menstruation. Ce n'est pas fort étonnant 
puisque d'une part , étant regardées à cette époque 
comme infectées d'un vice contagieux , on les exclut 
rigoureuseinent de la société , on les relégue. méme 
dans des habitations trés-éloignées, vour y jouir d'un 
xepos salutaire , loin de la vue des hommes. D'autre 
part , elles soignent. particulitrement la. propreté de 
leurscorps, et deineurent. le plus constamment pos- 
sible, dans nue position telle , que leurs extrémités 
inférieures croisées l'une sur l'autre ,. puissent cacher 
à la fois , et leurs parties sexuelles , et le flux auquel 
elles livrent passage. Consultez meri! aansche voya- 
gien na rio de barbice en suriname , par Adr. Vany 


Berckel, M ; 
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tel eft méme l'un des principaux fignes d& 
fa fécondité. 

745. L'époque à laquelle l'exercice de: 
cette fondion devient indifpenfable, eft. 
ordinairement dans notre climat , celle de 
la quinziéme année des femmes (1). Flles 
éprouvent , un peu auparavant , les diffé- 
rens symptÓmes qui caractérifent un état. 
pléthorique : une congeftion fanguine me- 
nace leur poitrine , des tiraillemens incom-- 
modes affectent leurs lombes , un fentiment- 
de laffitude accable leurs extrémités in- 
férieures , &c. Dés.lors paroit, pour la 
premiere fois , un écoulement trés- peu: 
coloré, qui devient infenfiblement plus. 
rouge , & enfin fe reproduit avec tous les; 
fignes d'un véritable fang (2). Il fe fou- 
tient modérément pendant quelques jours. 
& fait difparoitre toutes les incommodités.: 
qui étoient furvenues avant lui. 

346. Quatre femaines. fe font à peine: 
écoulées, qu'il reparoit de nouveau fous. 
la derniére forme qu'il avoit , c'efl-à-dire ,. 
fous celle d'un écoulement vraiment fan- 





(1) En France, il n'est. pas rare de voir Pie femmes: 
n'étre réglécs qu'à cette époque, et méme plus tarda 
eependant.le terme le plus commun est celui de la, 
quatorziéme année. Note du trad. 

(2) C'est à tort qu'on a prétendu que le sang mens-s. 
truelest un sang gáté ou corrompu ; si quelquefois: 
il pa roit différer du sang artériel, il ne faut chercher. 
la raison de cette différence , que dans son séjouxg. 
6u dans un vice de malpropreté. Note du. trad». 
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guin ; il continue durant environ fix jours , 
quelquefois plus, d'autres fois moins, * , 
durant cet intervalle, fait perdre à une 
femme bien portante , de huit à feize onces 
de fang. 

547.11 et communément interrompu pen- 
dant la groffeffe & l'alaitement; il cesse pour 
Pordinaire trente ans aprés s'étre mani- 
fefté , c'eft-à-dire , dans notre climat , à 
l'àge d'environ quarante-cinq ans. 

548. L'opinion de ceux qui r rtent 
la matiére de cet écoulement a Mlfesux 
de la matrice, efl beaucoup plus vraifem- 
blable que cclle des phyfiologiftres qui ne 
la font remonter qu'au vagin. Vainement 
ils difent qu'on a vu le flux menftruel fe 
foutenir avec la groífefle , ou dans des cas 
d'imperforation,de renverfement&de chüte 
dela matrice: tout ce queces exemples nous 
femblent prouver , c'eft que !a nature fiit 
quelquefois des efforts heureux & falutaires 
pour débarraífer par une autre voie les vaif- 
feaux engorgés de la matrice. D'ailleurs , 
fans fire valoir le but que la nature paroit 
s'étre propofé en établif/ant cette hémor- 
ragie périodique.de préparer l'urerusa l'érat 
de groffeffe,& de le rendre plus apte à nour- 
rir le foetus qui doit lui etre confié, nous. 
pouvons citer une infinité d'ouvertures de 
cadavres , qui nous ont montré dans des 
femmes furprifes par la mort à l'époque de 
Jeurs maladie: , l'intérieur de la matrice dif 


tillant encore le fang menftruel. "ak inemes: 
M 
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raifons nous portent à croire que ce fang 
eft plutót fourni par le fyfléme artériel que 
par le fyfléme veineüx. 

549. On n'a pas été plus d'accord fur les 
causes quiledéterminent avec tant de régu- 
larité , & durant ce fi long efpace d'années. 
Les difficultés nombreufes dont elles s'en- 
tourent , ne permettent pas de pouffer les 
recherches au-delà de ce qui eft probable: 
en conféquence, nous regardons comme 
cause haine de ce flux une efpéce de 
plé ocale qui fe forme & fe renou- 
velle dans la matrice ; le grand nombre de 
vaiffeaux fanguins dont elle eff pourvue , 
& les fymptómes précurfeurs de l'appari- 
1iion des régles , viennent à l'appui de cette 
opinion. Nous trouvons enfuite fes causes 
éloignées , foit dans a fituation perpendicu- 
laire qui diftingue en quelque forte l'ef- 
péce humaine de toutes les claffes d'ani- 
maux , foit dans la nature du parenchyme 
qui compofe l'uterus , & dans la vie propre 
dont il jouit. 

Nous ne tenterons point d'éclairer pat 
de vaines hypothéfes fon cara&ere de pé- 
riodicité ; nous préférons avouer notre 
ignorance à cet égard. On fait d'ailleurs 
que tous les phénomenes périodiques qui 
fe développent dans les animaux fairs ou 
malades , & dont les bornes dépassent celles 
d'un Jour et une nuit , font autant de myf- 
téres dans l'ordre naturel qu'il ne nous 
€fl pas donné de pénétrer. 
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SECTION QUARANTE- TROISIEME, 


Du Lar. 


550. OQ. obferve que les mamelles , ou; 
comme les appelle Favorin , ces (ources fa- 
crées , nourriciéres du genre humain, font 
liées avec l'uterus de la maniére la plus 
intime. L'un & l'autre de cesorganes n'ont 
aucune fonction à remplir dans enfance ; 
ils commencent à exercer celles qui leur 
font propres à la méme époque de la vie; 
ils continuent depuis lorsà le: faire con- 
courir oualterner ; enfin , ilsles cetlent en 
méme-temps. C'eft ainfi que les mamelles 
fe développent à l'àge de puberté des la 
premiere apparition des regles; c'eft ainfi 
qu'elles fe tuméfient de vouveau , & fe 
remjliffent de lait pendant !a groffelle ; que 
le lux merfiruel cefte pendantl'alaitement; 
&queleslochiesfontplusabondantes quand 
l'alaitement n'a pas lieu: enfin c'eft aiti que 
le màme àge qui fupprime irrévocablemeat 
les maladies , deffeche à la fois & condamne 
à une inadtion totale , & l'uterus & les ma- 
melles. Ces faits conflans prouvenot affez 
quelle fympathie exifte entre ces organes; 
nous paífoas fous blence un grand nom- 
bre de phénomenes pathologiques qui la 
Bémontrent également , & qu'offrent à 
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l'obfervation les différentes anomalies des: 
menftrues. 

551. L'exiftence de cette fympathie ne 
furprendra pas , fi on confidere que toutes 
les caufes qui établiffent desrapports entre 
les différentes parties de nous-màmes , & 
que nous avons affigoées ailleurs , fe réu- 
niffent póur lier , dans la femme , l'abdo- 
men & la poitrine. 

532. De tout temps on a beaucoup fait 
valoir pour expliquer ce phénoméne , les 
anaftomofes des artéres mammaires in- 
ternes, & desartéres épigaflriques. Sans. 
doute, elles n'en font pas l'unique caufe ;. 
mais on fera perfuadé qu'elles y influent 
puiffamment , ou du moins on regardera 
comme trés-probable qu'ellesentretiennent 
cet accord, fi on examine quel charge- 
ment l'artére épigaftrique éprouve dans 
fon diamétre durant le temps de la grof- 
feffe & celui de Ualaitement. 

553. L'uterus & les mamelles ont en- 
core l'une & l'autre une affinité finguliére: 
avec le chyle ; ils l'appellent à eux, fur- 
tout durant le temps de la groffeffe, & 
le convertiffent chacun à leurs propres 
ufazes 

554. Les mame!les chez les femmes font 
compofíées . ainfi que le placenta, d'ua: 
affemblage des maffes glanduleufes , fépa- 
rées en fore de lobes par de nombreux 
fillons, & envcloppées d'un tiffu cel!ulaire: 
frés-grailfeux. La graiffe qui abonde dans 
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leur partie antérieure , eft beaucoup plus 
ferme , & recouverte d'une peau extréme- 
ment délicate. 

$55. Chacun de ces lobes fe divife en 
d'autres plus petits , & ceux-cife réfolvent 
en des.efpeces de grains auxquels s'im- 
plantent les radicules des conduits lactés , 
dont l'ufage eft de puifer l'humeur chy- 
leufe dans les derniéres divifions de l'ar- 
tére mammaire interne. 

$56. Ces radicules fe réuniffent infen- 
fiblement en vaiffeaux plus confidérables, 
& enfin en autant de troncs principaux que 
la maífe folide de chaque mamelle a de 
lobes. On en compte au moins quinze, 
qui deviennent fort larges en ditiérens 
points, mais qu'on ne voit aucune part 
s'anaflomofer entr'eux. 

557. Ils fe terminent par des tuyaux 
excrétoires fort petits qu'un tiffu cellu- 
laire mince raílemble vers la papille : celle- 
ci réunit de plus un grand nombre de vaif-- 
feaux fanguins & de nerfs , quila rendent 
d'un (:ntiment fi exquis , que le plus lézet 
conta& d'un corp. étrangers fuffit pour lut 
faire éprouve: uve forte d'érection. 

558. Autour de la payille fe voit l'aréole; 
la couleur (1) plus ou moins vive de 
DNE LL 


(1) C'est su;-tout pendant la premiére g;ossesse des. 


femmes , que leurs papil/es se rembrunissent. —-— 
Klings:acdt assure qu'elles sont noires C e ra 
^ : : AR 

femmes Samoiedes , avant n&ine. qu'elles aJent pet 


leur virgiiités- 
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l'une & de l'autre leur. eft communiquée 
par le réfeau que recouvre l'épiderme. On 
diftigue fur cette derniere plufieurs folli- 
cules fébacés, & méme les orifices de 
quelques conduits la&iferes. 

559. Tels font les organes dans lefquels 
fe fépare le laiz de la femme , ou ce fuc 
blanc, aqueux, un peu gras, doux & 
fucré , qui ne différe de celui qu'on obtient 
desanimaux mammaires domeftiques qu'en 
ce que les acides ne le coagulent pas comme 
le leur , & qu'on n'y trouve aucune partie 
d'alcali volatil. 

560. Traité avec l'efprit de vin , il offre 
les mémes principes que celui desanimaux 
dont nous venons de parler: outre la vapeur 
&queuse qu'il exhale lorfqu'il eft encore 
chaud , on voit fe féparer de (a partie 
caseuse , le serum qui contient le fucre de 
lait, ou un acide faccarin combiné avec 
de la terre calcaire, & quelques parties 
huileufes & muqueufes; en méme-temps 
furnage le suc butireux , qu'on prétend étre 
un compofé de globules dont le diamétre 
eft fi indéterminé , qu'il varie de F4 
de ligne. 

561. L'analogie qui fe trouve entre le 
chyle & le fang, & fur-tout entre ces 
deux liqueurs & le lait , porte au moins 
à croire que cette derniere humeur efi 
une efpéce de chyle extrait du fang ou 
féparé de fa maffe , avant qu'il fe füt par- 
faitement afüimilé à elle, Ce qui confirme 
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cette opinion ; c'eft qu'il retient la plupart 
des qualités des alimens , ainfi qu'on l'ob- 
ferve fréquemment chezlesnourrices ; c'eft 
de plus, que durant là grolfeffe, & pcu 
aprés l'enfantement , il a toutes les appa- 
rences d'un vrai chy!le. 

562. Il e&t d'abord fort aqueux ; com- 
ment fe fait-il qui devient infenfiblement 
plus épais & plus gras? I| paroit que ce 
changement de coníiftance eft principale- 
. ment opéré par les vaittezux lympbatiques, 
qu'on fait étre trés-multipliés dans les ma- 
melles. Ils abforbent d'autant plus de. ía 
partie féreufe , que l'alaitement eff. plus 
foutenu ; & ils reportent ces particules 
dans le torrent du fang, pour y étre la 
matiere d'une nouvelle fécrétion. 

563. Auffitót apres l'accouchement , le 
lait fe dirige abondamment vers les ma- 
melles. Si la mére nourrit , cette fluxion 
eft entretenue par la fuccion de l'enfant, 
& elle a coutume de fe foutenir jufquà 
ceque, ceffant d'alaiter, la femme éprouve 
de nouveau fes maladies. On a vu la fé- 
crétion du lait avoir lieu dans des filles 
qui certainement n'avoient pas été déflo- 
rées , dans des enfants nouveaux nés de l'un 
& l'autre fexe, & méme dans des hom- 
mes (1). On l'a vu fe faire également 


Lire osiapus di aint ae ta iiie 


e fait est trés-comimun €n Russie 


iil. 


(1) Ón assure que c 
Noycz comment. acad. sc. petrop: 5 
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chez des adultes máles de la claffe des 
autres animaux mammuaires (1). | 
564. La trop grande abondance de lait 
provoque fon excrétion ; ellele détermine 
quelquefois méme à refluer fpontanément: 
ce font plus ordinairement la fuccion ou 
de légéres preffions faites fur le fein, qui 
l'appellent ainfi au dehors. 





SECTION QUARANTE-QUATRIEME, 


De la Conception et de la Grossesse, 


565. N, US fommes enfin parvenus à 
la deflination-des parties génitales de l'un 
& de l'autre fexe. Leur firucture montre 
affez que leur auteur s'efi propofé , en les 
formant , la conception & la propagatiou 
du genre humain. Fxpofons d'abord les 
phénoménes que prétente ce grand'cuvre , 
cet oeuvre vraiment divin ; nous exami- 
nerons enfuite quelles font les forces aux- 
quelles il convient deles rapporter. 

$66. Avant tout, il eft à obferver que 


hue gua c A C e c 

(1) Il est dans nos environs , et je l'ai vu tres 
fréquemment , un bouc de. neuf ans, d'une force et 
d'une taille également remarquables, qui depuis six 
ans, donne tous les deux jours une demi-livre de tros 
bonlait. Tel celui de Lemnos dont parle Aristote ,. 


hist. anim. T Ail. 
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1 efpàce humaine eftla feule parmi les mam- 
maires , & pre(que la feule dans la multi- 
tude des autres animaux , qui puiffe égale- 
ment fe livrer au fentiment del'amour dans. 
toutes les faifons de l'année (t). 

567. Quand une femme a permis à un 
homme de l'apgrocher , quand /un & l'au- 
tre font embrafés de ces feux dont l'uni- 
verfalité & la:deur n'admettent aucune 
comparaifon ; dés-lors,fije neme trompe, 

LE i n * . Li 
Puterus frappé d'un orgafme inflamma- 
toire (2) , animé par fa vie propre , afpire 
en quelque forte la femence épanchée par 
l'homme (3), & répand lui-méme une efpece 
deliqueur féminale : d?« lorslestrompes de 
Fallope, fe toidilent & fe tendent , les 








(1) Wargentin a cependant remsrqué qu'il y avoit 
beaucoup plus de naissances en Suede , dans le mois 
de setembre , que dius aucun autre ce l'année ; ce qui 
sembleroit prouver que c'est sur-tout dans le mooi* 
de décembre , que les Suédois aiment à se ravprocher 
de leurs foiines. 

(2) Tel l'état dans lequel Ruiszi a vu deux uterus 
de femmes récemment. enceintes :. ]2 premier ctoit 
celui d'une courtisane qu'un jeune homme avoit 
égorg^e aussitót aprés en avoir joui : le second , celui 
d'une épouse que son mari avoit tuée quelques heure.s 
aprés l'avoir surprise en adultére. - 

(3) $i on considére la force avec laquelle la se 
la promptitude de 


mence est éjaculée par la verge; 
la matrice, et eg 


l'Pabsorption qui en cst faite par ; 
méme temps, combien peu il en faut pour féconder 
un germe, on concevra sans peine la possibilité du 
fait dont on se seit. pour prouver l'existence de je ne 
sais quelle vapeur séminale ; c'est-à-dire , qu'une femme 
peut concevoir , quoique sa membrane hyimien alt Yé- 
aisé au Coi. 
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morceaux frangés s'appliquent aux Ovaires, 
l'une des véficules de Graaf s'ouvre , & la 
gouttelette albugineufe qu'elle renfermoit, 
s'échappant , pérétrel'orifice de la trompe, 
que le conduit jufques dans la cavité de là 
matrice. 

568. Bientót aprés l'iffue de cette hu- 
meur albugineufe , les lévres externes dela 
plaie qui lui a ouvert une voie àu dchors ; 
fe cicatrifent , & la membrane vafculeufe 
qui la contenoit, fe change en un corps 
Jaune. Ce cor;s , dans lequelon trouve une 
cavité dés le commencement de fa forma- 
tion, m'a paru rempli d'une lymphe plafti- 
que , que le temps durcit, & reffemble X 
un noyau charnu , dont l'écorce épaiffe eft 
parfemée de vaiffeaux fanguins. 

569. Lamatrice fubit auffi quelques chan- 
gemens dans l'état de groífeffe : le canal 
pratiqué dans fon col fe refferre extréme- 
ment , fur-tout vers fon orifice fupérieur 5. 
d'ou il réfulte qu'une fuperfétation eft im- 
poffible dans l'ordre naturel (1). 

j70. 5a membrane interne eft recou- 
———M 4 

(1) A moins qu'elle n'ait lieu dans les premiers: 
temps de la conception ;Oouà molns quela matrice 
ne soit partagée en deux cavités , ce qui n'est pas fort 
rare ; quoiqu'ilen soit, etquoiqu'en aient pensé des: 
auteurs graves , la superfétation est un fait dont on 
ne peut plus douter. On connoíit l'observation de cette 
femme Américaine qui , ayant vu successivement som 
mari, anglais , et son esclave , negre , accoucha ensuite 


de deux enfans , dont l'un étoit blanc ct. l'autre noir. 
Note du trad. 


Nerte par une cro(üite infammatoire, ou 
paria membrane caduque de Hunter (1) , 
qui eft le produit d'une lymphe analogáe à 
- celle du corps jaune. Deuxfeuillets com po- 
fent cette membrane : l'un ; épais , s'étend 
à toute la furface interne de la matrice , 
les embouchures de fon col & de fes trom- 
pes exceptées; l'autre , plus miace , s'ap- 
plique à la fuperficie de l'oeuf , dés qu'il a 
commencé à fe développer, & à s'unir au 
feuillet externe. On lappelle membrane 
caduque réfléchie. 

571. Il eft évident que l'euf eft formé 
antérieurement à l'embryon, puifqu'il eft 
deftiné à le recevoir; & que celui-ci ne 
date au plutót que de la fin de la feconde 
femaine aprés la conception. Je doute fort 
qu'on ait jamais obfervé aucune trace de 

fon organifation avant cette époque. 

572. Deux autres membranes propres 
environnent l'oeuf fécondé ; la premiere , 
dans laquelle on ne découvre aucun vaiffeau 
fanguin, eft le chorion des modernes Sa fur- 
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(1) Arétée de Cappadoce est le premier qui ait parlé 
decette membrane ; Fallope en fit mention aprés lui ; 
d'autres auteurs ,. dans les siécles suivans, la connu- 
rent aussi , et ]a désignérent sous différens noms ; les 
uns la nommioient simplement chorion; d'autres la 
surnommoient spongicuse , tomenteuse , fongucuse " 
filamenteuse , ráiforme, etc. Albinus l'appelle /'enve- 
loppe membhraneuse. Aujourd'hui eile porte le nom de 
Hunter , parce qu'en effet ,. il est le seul qui en ait 
donné une description exacte. 


' 
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face extérieure cft prefqu'entiérement cou- 
verte, dés le principe de fon développe- 
ment, de petits floccons noueux quilui ont 
£nérité les épithétes de moussue ou defeuil- 
lue. C'eft au moyen de ces floccons , élé- 
mens de la partie feetale du placenta , que 
l'aeuf s'attache comme par autant.de raci- 
nes,àla membrane caduque. Au-deffous 
du chorion eft l'amnios , membrane trés- 
mince , quoique forte; elle eft également 
dépourvue de vaiffeaux fanguins (1). 


573. l'étendue de l'une & de l'autre dif 


fere fingulierement entr'elles , durant les 
premiéres femaines. Le chorion repréfente 
unegrande veffie ; & l'amnios , une véficule 
infiniment plus petite, qui , contenue dans 
Ia précédente, lui adhére par les points qui 
répondent environ au centre de fa furface 
flocconeufe. L'intervalle qui les fépare dans 
les autres points, renferme une eau légere 
& fort impide, dont on ne connoít pas la 
fource , mais qui fe diffipe bientót. Elle 
difparoit iufentblement,& dés les premiers 
mois,à me(ure que l'aninios dont l'accroif- 
fement eft trés rapide , fe rapproche en 
étendue du développement du chorion. 








(2) Je ne sais pourquoi Diumenbac/i refuse des vaiss 
Seaux saugoinsá ces deux memb:anes; ils sont de la 
derniére évidence dans le choiion , et paroissent 
S'ofirir au premier coup-d'ocil. A la vérité, plus tenus 
dans l'amnios , on ne les y appergoit pas aussi facile- 
anent ; inzis uae lojection flne parvient chaque jour à 
les reinp lr. Note. du trad. 
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574. La cavité que forme l'amnios ; fni 
ferme dés le commencement de (a forma- 
tion , jufqu'à la derniere heure de l'accou- 
chement , une liqueur aqueu(e , jaunátre , 
prefqu'inodore, douce, & légérement falée: 
des poyüologiftes l'on comparée au blanc 
d'oeuf, & ont cru qu'elle étoit deflinée à 
nourrir le foetus; mais un examen plus 
attentif n'a pas tardé à faire connoitre leur 
erreur. On 3gnore encore d'oit elle coule 
dans cette membrane ; on ne peut fuppofer 
qu'elle vienne du fo:tus , ni qu'elle foit 
fournie parle cordon ombilical , puifqu?on 
l'a trouvée dans des faux germes , oü la 
difíection ne découvroitles traces d'aucun 
étre animé, 

On obferve que fa quantité eft en raifon 
inverle du développement de l'embryon, 
C'eft.à dire , qu'eile diminue à proportion 
que ce'ui-ci croit. C'eft ce qui nous fait 
conjecturer que fon principal ufage eft bien 
plus de garantir des injures externes le 
corps tendre du factus , que de lui fournir 


: un aliment. Quelquefois , il eft vrai , ona 


trouvé une petite quantité de cette eau 
reofermée dansle ventricule du foetus ; mais 
ce cas s'eft préfenté fi rarement , que des là 
méme, i| doit étre regardé comme une 
aberration de la nature. Lr 
Je pourrois oppofer à ceux qui dé- 
fendent l'opinion contraire , les rca 
ples de pluíeurs foetus vraiment acepua- 
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les (1) ; je pourrois diriger contr'eux 
plufieurs autres argumens en ce genre; 
mais il me fuffit de leur faire confidérer 
combien le fyftéme lacté eft impropre à la 
chylification ; combien 1l eft languiffant 
& peu développé, dans ceux méme dont 
l'accroiffement eft le plus complet. 

575. Semblable à un fruit foutenu par 
fon pétiole , l'embryon fufgendu au cordon 
ombilical, nage & exerce fes mouvemens 
dans cette liqueur , depuis environ la troi- 
fióme femaine aprés la conception ; c'eft à 


cette époque qu'il commence à fe dévelop- | 


per (2). On ne croiroit d'abord voir qu'une 


petite féve , ou un trés-petit rein ; infen-- 


fiblement on apergoit fe faire l'ébauche de 
fesextrémités, & enfin fe marquer les traits 
de la face (3). 

576. Selon l'ordre naturel , la femme ne 
congoit & ne met au monde qu'un enfant 
à chaque groffeffe : il n?eft cependant pas 
fort extraordinaire de lui voir produire des 
jumeaux. 





(1) On cite d'un autre. cóté, des exemples de foe- 
tus qui n'ayant point de cordon ombilical, n'ont pas 
laissé de se nourrir et de vivre ; il faut avoir bien 
peu de critique pour ajouter foi à de telles supposi- 
tions. 


(2) Les observations qu'on trouve dans Mauriceau 
ex Kerckring , de foetus d'un ou de quelques jours , sont 
au dessous d'une réfutation sérieuse. 

(5) Ruisch. thes. anat. VI. et X. 


Sussmiloh 


| 


$' 
e 


Li | - 
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Sussmilch a calculé que ce dernier cas, 
comparé au précédent , étoiten raifon d'un 
: à foixante-dix (1). Onobferve que lorfaue 
. plufieurs enfans naiffent d'un méme accou- 
 chement , ils font tous enveloppés dans le 
méme chorion , mais qu'ils ont chacun un 
amnios propre (2). ^ 
. 577. C'eft au moyen du cordon ombi- 
lical , & du placenta dans lequel il s'épa- 
nouit, que l'embryon communique avec 
 famére. 
$78. Ce cordon paroit exifter dés leg 
premiers temps du fujet auquel il fe ter- 
mine : il eft (ufceptible de variétés fans 
, nombre quant à fa longueur , fon épaif- 
feur, fes nodofités variqueufes, & fon 
infertion au placenta. En général; il eft 
compofé de trois vaiffeaux fanguins con- 
tournés en fpirales , d'une veine qui fe di- 
rige vers le foie du foetus ;, & de deux 
artéres qui naiffent des iliaques internes. 
On remarque entre ces vaiífeaux des cloi- 
fons fort inégales ; intérieurement , ils 
offrent des petits noeuds ou des espéces de 
valvules, appelées du nom d' O5oken ; ilsfont 





(1) Ce calcul n'est relatif qu'a la population en géné- 
zal ; il cesse d'étre exact dés qu'on l'appliqueaux nais- 
sances de tel ou tel autre pays. Dans le Groenland, 
par exemple , les jumeaux sont extréimerment rares ! 
dans l'Irlande , au contraire , presque. toutes les con- 
ceptions sont doubles. 

(2) Il arrive cependant quelquefois , mais fort rare- 
ment , qu'on ne trouye qu'uií amnios. 
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d'ailleurs unis par un tiffu cellulaire imbu 
d'une humeur gélatineufe affez limpide , & 
recouvérts par une membrane qui fe con- 
tinue avec l'amnios. 

579. Du fond de la veffie s'éléve. un 
quatrieme vaifleau nommé ozraque , lequel, 
fe dirigeant entreles artéres ombilicales , 
vient ajouter à l'épaiffeur du cordon. Chez 
Phomme, il n'eft perceptible que dans un 
efpace fort court ; il difparoit enfuite tout- 
a-coup. Chez les autres animaux mam- 
maires , il (e termine à l'allantoide ; poche 
niebora dh .ufe , dont on ne doute plus au- 
jourd'hui.que le feetus ne foit dépourvu , 
à moins qu'on ne veuille appeler ainfi la 
vésicule ombilicale , autre poche membra- 
neufe , dont l'ufage eít fort incertain , & 
la durée tràs- courte.On trouve quelquefois 

celle-ci dans lcs oeufs humains, entre le 
chorion & l'amnios. Isbr. de Diemerbroek 
eft, f1ije ne me trompe , le premier qui l'ait 
obfervée; ce n'eft qu'apres lui qu'Z/Ibinus 
& Zinn en ont fait mention. Mais dans 
cer derniers temps , eile a été trop fré- 
queminent obfervée , & les obfervations 
fe TapBOrrent trop uniformement aux trois 
premiers mois de la conception , pour 
qu'on la regarde comme une monftruo- 
fité, ou le jeu du hafa:d , ou le produit 
d'un accident maladif (1) 


a ————— —— 


(1)Je dois ajouter à ce qui vient d'étre dit sur la 
vcsicule ombilicale , que , fort délicate et susceptible 
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- 380. Les vailleaux qui forment le cor 
don ombilical , fe terminent au placenta , 
que nous avons déjà vu naíitre de la fur. 
face externe du chorion, implantée dang 
la membrane caduque épaisse. Le placenta 
eft donc formé de deux (ubflances diffé- 
rentes ; l'une utérine, lui eft fournie pat 
ia membrane caduque, & conftitue fon 
pareachyme tpongieux ; l'autre fcetale , lui 
eft communiquée par les, vaifíeaux ombi- 
licaux qui fe difiribuent au chorion. 
Cependant l'accroiffement de l'oeuf fe 
continue ; mais il fe fait avec d'autant plus 
de lenteur , que le développement de la 
partie glabre.du chorion l'emporte plus fur 
celui de fa partie mouffue. En conféquence, 
le placenta eft plus grand, par rapport 
au focus, dans le commencement de la 





^ 
"d'une altérztion tris-prompte , on ne la trouve que 
dans des svortons morts réconimment ; ct méme alors 
on ne l'aperzoit qu'a l'aide d'une bonne loure , etd'une 
dissection extrémement soignée. C'est ce que j'éprot- 
vai ii y a peu de jours : J'avois un aul humain dont 
le volume égaloit à peine celui d'un. oeuf de pigeon ; 
Jayaat ouvert , j'y trouvai un, embryon gros à-pcu- 
prés comnie une fourmi ; mais je. n'y rencontrai d'a- 
boid aücune apparence de vésicule ombilicale. Ce ne 
fut qu'apris avoir examiné avec plus de soi ;et légé- 
rement séparé l'amnios du chorium , que je l'zpercus 
entze l'une et l'autie de ces déux membranes. ilie etott 
un peu moins petite qu'un grain de moutarde , renter- 


i r A : LR Gu ron dis 
moit une lymphe ties-clajre , €i tenoit pa! un flet 
vasculaire-assez perceptib!e ,íilun des cétés duc P: ^ 

^roque Cte Jor 





ombilical, qu'on obscive i c 
mol , et d'une grosseur considérable 
à sa loagueur. 


;1operuücznénient 
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groffeffe, que vers fa fin; il paroft prefque 
n'acquérir qu'en épaiffeur & en denfité : fa 
face externe eft fillonée & tuberculeufe; 
celle , au contraire , qui s'applique à l'am- 
nios, eft liffe & unie. On ne peut rien 
déterminer fur'fes degrés d'ampleur ou 
d'épaiffeur, fur'fa figure & fes adhérences 
avec l'uterus ; néanmoins c'eft par. fon 
fond qu'il a coutume de s'unir avec cet 
organe; &, généralenient parlant , il n'eft 
i fenfible , ni véritablement. irritable. 
$81. Quoiqu'il foit unanimement re- 
connu que le placenta eff la principale 
voie par laquelle la nourriture eft portée 
au foetus, on eft fort peu d'accord , aujour- 
d'hui fur-tout, fur fa vraie maniere d'étre, 
! & fes différens rapports tant avec le foetus , 
' qu'avec la matrice; Pour nous , nous pen- 
fons qu'il n"y a aucune anaftomofe entre 
les vaiffeaux fanguins de l'uterus, & ceux 
.du cordon ombilical ; mais que le fang 
'attériel de la mére s'épanche continuelle- 
ment fur la partie du placenta qui naít 
de la membrane caduque ópaiffe ; que là 
il eft repris & porté au cordon par les 
radicules de la veine ombilicale , qui fe 
diftribuent furla face mouflue du chorion : 
aprés avoir circulé dans le foetus , il re- 
vient par les artéres ombilicales qui le 
verfe fur le parenchyme du placenta , 
oi les radicules veineufes de fa partie 
utérine l'abforbent &le rendent à l'uterus, 
Ce mode de circulation explique pours 


^ 
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quoi on n'eít jamais parvenu à pénétrer 
dans les vaifleaux utérins par les om- 
bilicaux , ou dans les vaiffeaux ombili- 
caux par les utérins. Il donne encore la 
raiíon de la difcordance qui fe trouve 
entre les battemens du pouls de la mére 
& ceux du pouls de l'enfant , avant màme 
que l'accouchement terminé ait détruit les 
rapports qui uniffent l'un à l'autre. En- 
fin il répond à ce que nous avons obtervé 
ailleurs fur la difiérence etfentielle que pré- 
fente le fang de ces deux Ctres, qui ce- 
pendant ne paroiílent avoir qu'une méme 
vie (1). 
'. Nous regardons encore comme trés- 
probable qu'une portion du chyle mater- 
nel eft communiqué au fetus avec le 
fang qu'il regoit. Outre que ce fang n'eft 
pas toujours également pur, & qu'il roule 
avec lui, durant quelques heures aprés 
le repas, un chyle non encore parfaite- 
ment affimilé , il eft de fair, & nous 
lavons démontré plus haut, qu'il y a la 
plus grande affinité entre la matrice d'une 
part ,.& de l'autre , le chyle & le lait. 
]D et en méme temps des obfervations 





M 


(1) Ce défaut de circulation directe dela mére à 
Yenfant, ou plutót ce défaut d'anastomose entre les 
vaissezux de June et de l'autre , explique €ucore 
pourquoi le placenta se détache avec tant de facilité; 
et pourquoi la séparation n'est suivie d'aucun des acci- 
dens qui.ont coutume d'accompagner toute solution 


de continuité. ANote du trad, 
N 3 
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fans nombre, qui atteffent la préfence d'un 
fuc laiteux dans le placenta (1). 

582. Il eft des modifications néceffaire s. 
que la matrice elle-méme éprouve en 
mémetemps que le foetus & ses mem- 
branes fe développent. Non-feulementelle 
devient plus fpacieufe, change de figure 
& de fituotion ; mais elle femble offriz 
nune textüre difiéórente. Et comment fe 
pourroitzil, en effet , que fes. vaiffeaux. 
& le parenchyme qui les unit, ne fuffent 
pas altérés par Ja congeflion abondante & 
fouténue qui fe fait en elle? Ses vaiffeaux: 
perdent chaque jour de leur direction tor- 
iueufe; chaque jour ilsfe dilatent davaa- 
iage ;les veines principalement s'amplifient 
à un point que plufieurs anatomifles , les. 
ont prifes pour des finus. Son parenchyme: 
devient au/fi plus láche & moins épais ;: 
le défaut d'épaiffeur & de con(iflance eft 
moins frappant dans fon. fond , oü il eff. 
compen(é par la dilatation des vaiffeaux, 
& la force vitale qui y réfide. Cependant, 
on y retrouve encore, sur-tout aprés la. 
mort , une forte.de molleffe qui contrafte- 
fenfiblement avec la fermeté dont il jouit; 
hors l'état de groffeffe. Jrantius a fort. 
bien ob(ervé que fon tiffu eft alors comme. 
feuilleté. 

LEER EE S CLEPDNCUICPUROA S METUS 
(1) C'est ce. qui a fait croire à plusieurs physiolo- 


gistes, que le fostus se nourrissoit plutót du chyla.: P 
lacié de Ja ire , que de son sang. Mucl 


^ 
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Nous allons expofer les autres change- 
mens que Ja matrice éprouve, & ceux 
qui affectent fucceffivement , foit le fcetus, 
foit l'oeuf defliné à le conten'r , en par- 
courant les dix mo's lunaires, efpace dans 
lequel fe circonfcrit ordinairementle cours 
de la groffetie. 

583. Dés les premiers temps, ainfi que 
nous venons de le noter, cet organe fe 
gonfle & (e tuméfie; devenu plu; volu- 
mineux & plus lourd , il p*fe davantage 
für la partie fupérieure du vagin: cepen- 
dant il conferve fa forme primitive durant 
les trois premiers mois , à cette diflérence 
prés , que fon fond (e voüte un peu plus , 
la paroi intérieure de fon corps fe porte 
plus en avant, & ía caviié, precédem- 
ment trés- étroite & prefque triangulaire , 
s'arrondit légérement pour s'accommo- 
der à la figure de l'eut. Celle-ci, dont 
la groffeur , vers la fin du premier mois, 
égale celle d'un oeuf de pigeon , & dont 
les membranes font ifolées les unes des 
autres , des la fin du troifiéme a atteint 
le volume d'un ceu£ doi? , & n'admet plus 
aucun interxalle , foit entre les deux mem- 
branes caduques , foit entre le chorion € 
lamnios. L'amnios contient une liqueur 
fort abondante proportionnellement à la 
-etite(fe du. corps de l'embryon , qut; a 
peine femblable à une trés-jeune edid 
nage dans cette liqueur inconfidéréme 


- & au hafard. d 
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3844 A l'époque du quatriéme mois , 
la matrice eft prefque ronde , fon col. 
s'amollit , diminue enlongueur , & s'efface 
prefqu'entiérement; ou plutót, en fe di(- 
tendant, elle s'éléve , & paffe du petitbafün 
dansle grand. Les trompes fe portent éga- 
lement en haut, & deviennent plus groffes 
& plus longues; ellesembraffent fi'étroite- 
mentles partieslatéralesdel'uterus,qu'elles 
paroiflent ne les abandonner que dans la 
moitié de leur étendue, & s'avancer juf- 
qu'à fa partie moyenne. Ce font proba- 
blement ces apparences qui ont donné lieu 
à l'erreur fur l'accroiffement prodigieux 
du fond de la matrice. | 

A la méme époque, le foetus a acquis 
un volume dont les proportions com- 
mencent à répondre à celles de l'oeuf. Il 
commence lui-méme à prendre une fitua- 
tion plus fxe & plus déterminée, & la 
conferve jufqu'aux approches de l'accou- 
chement. Sa téte efl inclinée , fa face re- 
garde les lombes de fa mére, &, pour 
l'ordinaire , fe dirige un peu plus vers le 
cóté gauche. 

585. Dans le milieu de la groffeffe, 
l'uterus a pris un tel accroiffement, que 
fon fond eft a-péu-présfitué entre le pubis 
& l'ombilic,& fait fenfiblement proéminer 
en dehors cette partie de l'abdomen. 

Les mouvemens du foetus fe font alors 
reflentir beaucoup plus diftindement ; on 
à coutume de dire , pour exprimer fon 
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état de force & de vigueur , qu'il com- 
mence à vivre. Au rele, il eft fort dit- 
ficile de déterminer le moment précis au- 
que! répond ce phénomé&me. 

586. Durant les cinq autres mois lu-: 
naires , la matrice & le fcetus achevent de 
fe développer. Aux environs du fixiéme 
mois , elle atteint le nombril par fon fond. 
Elle le dépaffe au huitiéme, & s'approche 
du creux de l'eftomac. En móme-temps 
fon col diminue , s'applanit & s'cfface 
réellement. 

587. Versle dixiéme mois , & le terme 
de l'accouchementétant proche,on trouve 
onze pouces d'étendue à fon diamétre lon- 
gitudinal, & un peu au-delà de neuf au 
traníverfal. Alors, entrainée par fon pro- 
pre poids , elle defcend de nouveau ; fon 
orifice fe dilate peu-à-peu, & s'épanouit 
orbiculairement dans le vagin : les deux 
membranes caduques, celle fur-tout qui 
eft réfléchie , s'étant progreffivement dif- 
iendues durant le cours des mois précé- 
dens , ne préfentent plus qu'une efpéce de 
ré(eau traveríé par de courtes fibres blan- 
chátres. Le placenta a neuf pouces de dia- 
metre , un pouce d'épaiffeur , & péfe en 
totalité au-delà d'une livre. Le cordon 
ómbilical a plus d'un pied & demi de 
longueur. Le foetus a environ vingt pou- 
ces de hauteur, & péfe à-peu-pres fept 
fivrés, La quantité de la Ne de l'am4 
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nios ne fauroit étre foumife à une eflia 
mation précife ; cependant, en général ,. 
& lorfque le foetus eft-vigoureux , on en. 
trouve à peine une livre. 





SECTION. QUARANTE-CINQUIÉME; 


De la Force de formation. 


588. A. PRÉS avoir expofé les pliéno- 
ménes de la conception , & les. changemens: 
que l'obfervation nousdémontre étre intro- 
duits par la groffeffe dans le foetus & la: 
matrice, il paroit convenable d'examinerz- 
en vertu de quelles forces s'opeérele grand. 
ouvrage de la génération. 

589. Il eft-des auteurs, d'ailleurs recom- 
mandables, quionten quelque forte anéanti 
cet ouvrage : ils penfent que le genre hu 
main entier créé en méme-temps , a été.dé- 
poíé en germe danses parties génitales de 
l'on ou de l'autre de nos premiers auteurs, 
pour étre infenfiblement développé avec la 
durée des fiécles. Les fauteursde cette: 
opinion ne différent entr'eux , qu'en ce 
qu'ils prétendent, les uns, que l'animal eft 
tout formé dans la femence du pére (1), & 


f —— UBI MEE PUH FURIA EPEREP ER 
(1) Gleichen,, 


1 
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Tes autres , qu'il eft contenu dans les ovai- 
res de !a mére (1). 

$90. Le défaut d'un fyfiéme plus fatis- 
faifant , & l'autorité de ceux qui céfendent 
celui-ci, me le firent d'abord adopter ; mais 
un examen plus févére des phénoménes de 
la génération n'a vas tardé à me décou- 
vrir mon erreur, & à me la faire aban- 
donner. , 
. 591. Depuis lors, je me fuis chaque 
jour de plus en plus convaincu qu'il. est 
dans tous les corps organiques une force 
particuliére aussi ancienne et aussi durable 
qu'eux , en vertu de laquelle ils révétent par 
la Gíx£nar:O0N , la forme qui leur con- 
vient , la conservent par la NUTRITION , et 
si elle est altérée la réparent autant que possi- 
ble parla RgPzopvcrros. Pour la difiin- 


A —— 


(1) Haller , ce grand homme , prétendoit que 70r 
stulement les viscires et les os cux-m&mes du fetus, 
mcis encore presque tous les fluides , quoiqu'ils échap- 
pent aux sens , pré-existent dans lc. gevme maternel à 
Pépoque de la conception. 

ü faisoit principalement valoir en faveur de cette 
hypothese , un argument quil tiroit de la continuité 
des membranes et des vaisseaux sanguins , entre le 
germe fécondé du poulet et l'euf dans lequel il est 
renfermé. J'avoue , qu plus j'ai eu l'occasion de dé- 
montrer ce phénomene dans mes conférences phy- 
siologiques , moins j'ai été frappé du raisonnement 
qu'on foade sur fui : je ne pnis inéme assez ni'étonner 
que l'immortel Haier , qui n'a vu que des rapports 
de positiou entre les vaisseaux du fous et ceux c 
la matrice, ait sortenu qu'on ne pouvolt se dispenser 
d'adinettre unc cspéce d'identité entre Ceu du germg 
fácondé du poulet, et ceux de l'o:uf quil habite, 

iN 
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guer des autres forces vitales,jel'ai appélée 
force de Fonm ar 10x (1). l'aiainfi défigné 
.&'une maniére abflraite , non la caufe des 
phénoménes dont je voulois donner une 
idée , mais l'effet foutenu de leur durée & 
de leur univerf(alité.Nous employons à peu- 
présdelaméme maniere les termes d'aztrac- 
Zion ou de gravitation , pour exprimer des 
forces, dont les caufes font encore enféve- 
lies dans les plus profonds ténébres. 
592. D'aprés cela, il me paroít vrai- 
femblable que les différentes liqueurs de 
l'homme & de la femme , raffemblées par 
le coit dans la cavité utérine fe mélent, 
s'affimilententr'elles & (e muriffent. Parye- 
nues à un degré fuffi(ant de maturité, la 
force de formation s'empare d'elles, & les 
transforme partie en enveloppe ou en ceuf, 
& partie en COrps animé ou en embryon. 
De l3 vient fans doute , qu'avec toutes leg 
xeffources de la dioptrique , fcience élevée 
aujourd'hui à fon dernier degré de perfec 
tion, nous ne pouvons découvrir dans la 
matrice, durant l'intervale des deux pre- 
miéres fenraines, qu'un amas d'humeurs 
uniformes ; & qu'aux environs de la troi- 
fieme femaine , nous y appercevons pref 
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(1) On peut consulter Wolff Uberden Bildungstrich 
sur la différence qui se trouve entre la. force de for- 
ation , etla force p/ostique des anciens, ou la force 
essenticlle. 
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que tout-à-coup , un COrps à la vérité trég- 
petit , mais déjà remarquable. 

593. Tous les ouvrages de la nature font 
empreints du fceau de cette force de for- 
mation , & on ne trouve aucune part des 
veltiges de germes pré-exiftlans. Confidérons 
les nuages qui flortent dans le vague des. 
airs , ils ont une figure particuliére ; le 
torrent électrique fe répand fous des formes 
déterminées ; le regne minéral lui.màme 
nous offre des criftaux métalliques , qui ne 
différent des corps organifés que par le pri- 
vilége de la vie; je me contenterai de citer 
en exemple , la forme de criftallifation que 
donne la premiere fufion du cuivre , ou 
les belles apparences de fougére que prend 
quelquefois l'argent natif. 

$94. Les deux autres régnes nous four- 
niffent des exemples bien plus frappans : 
nous y obfervons des corps dont le déve- 
Joppement affez confidérable eft fi évident , 
& la propagation fi prompte , qu'il eft en 
quelque forte poffible de les fuivre del'otil ; 
feuls , ils fuffifent pour exclure tous les 
germes pré-exiftans. Telle.eft parm: les vé- 
gétaux , la conserve de fontaine , & parmi 
les animaux , l'£ydre verte. 

595. Je dépafferois les bornes de cet 
ouvrage élémentaire , fi je produifois ici la 
multitude de preuves que la nature elle- 
mme accumule , pour rendre pius fenfi- 
ble l'influence de la force de formation 
fur le travail de la génération, J'en €xpoz 
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ferai feulement quelques-unes , & en peu 
de mots, qu'il fuffira de méditer attentive- 
ment pour étre convoincu (T). 

$96. Ici fe préfente d'abord le réfultat 
de certaines obfervatious faites furdes ani- 
maux issus de différentes espéces : elles nous: 
apprennent que dans ceux qui naiffent fuc- 
ceffivement , & durant plufieurs généra- 
tions,de différens máles d'une méme efpéce, 
la forme maternelle s'affoiblit , s'altére;,. 
enfin eft prefque totalement remplacée par: 
, a configuration propre à l'efpéce du pére. 
D'e méme, celle-ci peut étre rainenée pref- 
qu'entiérement , & par urie voie femblable, 
à celle de la femelle. 

597. Il eft également de fait , que quel- 
ques efpéces d'animaux , principalement les: 
porcs, donnent trés-fréquemment des mons- 
zres dans l'état de domesticité ; tandis que 
leur variété primitive , abandonnée à elle- 
méme dans les foréts , en offre à peine un 
trés-petit nombre d'exemples. Ce fait eft fi 
parlant , que les défenfeurs du développe- 
ment des germes font forcés de recon- 
noitre , au moins dans quelques-uns de ces: 
cas , une organifation fucceifive 

598. Ne devroient-ils pasauffi l'admettre. 
dans ceux oü l'on voit devenir Aéréditaires ,, 
& revétir le caradére de la nature , non- 
feulement des monflruofités de naiffauce , 





——- 


(1)- J'ai donné la plupart des autres , dans comment, 
süciej.. sc. Gotting.. T.. VIIL. 
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mais encore , ou des murtilations acciden- 
felles, ou des difformités introduites par 
la main des hommes ? 

599. Une obfervation qu'il importe de 
faire, c'eft que les phénoménes de la repro- 
duction confidérés en général , s'expliquent 
infiniment mieux par la force de formation , 
que par la pré-exiftence des germes ; c'eft 
que plufieurs d'entre ces phénoménes, pris. 
féparément , ne peuvent aucunement fe 
concilier avec cette derniére hypothéfe. 
Comment, par exemple , expliqueroit-on 
jamais la reproduction des ongles fur la 
phalange moyenne des doigts, apres la 
chüte de la troifiéme (1)? 

600. Nous oppoferons enfin , qu'on re- 
marque quelquefois des parties vraiment 
organifées naitre hors l'état naturel & à la 
fuite d'un accident maladif. C'eft ainfi que 
la nature réparatrice , & non la pré-exifience 
des germes , remplit par des os W'ormiens , 
l'écartement immenfe des fontanelles que 
détermine l'hydrocéphale interne. | 

6o. Il ré(ulte de la difcuffion que nous 
venons de faire, que le fyfléme des germes 

ré-exiftrans ne peut lui-méme fe foutenit 
fans la force de formation ; & que fes défen- 
feurs font obligés de l'accorder àlafemence 
virile , outre la force excitante , par laquelle 
ils tàchent d'expliquer fon influence. Il n'en 


. Di umsiadursca disait ttim qiiem 
(1) Tulgius, obsery. med. Ll« IV. 
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eft pas de méme de notre do&rine ; élle 
n'emprunte rien , elle fe fuffit parfaitement 
pour rendre raifon de tous les phénoménes 
de la génération. A quoi tient-il donc qu'on 
l'adopte feule? & pourquoi multiplier les 
étres fans néceffité ? 





" 


SECTION QUARANTE-SIXIEME, 





De l' Accouchement et de ses suites. 


602. là foetus , à l'aide des forces que 
nous venons d'examiner , étant parvenu au 
terme de fon accroiffement , demande à 
voir la lumiére. 

603. L'époque à laquelle répond dans 
l'état naturel ce terme critique , qui eft celui 
de l'accouchement , eftla fin du dixieme mois 
lunaire, c'eftà-dire , la trente-neuviéme 
ou la quarantiéme femaine aprés la con- 
ception (1). 

d : 

(1) C'est avec raison que. Blumenbach ne parle: ni 
tles accouchemens prématurés , ni des naissances tar- 
dives ; les premiers sont des accidens maladiís, dont 
lexposition appartiont à un autre traité; les antres 
ne semblent méme pas étre dans l'ordre. des choses 
possibles.. Si la nature eüt pu s'écarter en. ce dersier 
point du terme qu'elle s'est fixé, elle l'eít dájà 
fait, non .en faveur seulement des fenuncs ,mmais à 
l'égard de toutes les espéces d'animaux. Note da 
frad, 
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604. La femme éprouve alors un befoin 
d'accoucher , qui l'emporte infiniment fur 
toutes les autres néceffités naturelles , & 

. n'eft foumis à aucun ordre de la volonté. 

605. Quelle peut étre la cause excitante 

d'une révolution fi abfolue & fi prompte? 
Sans nous égarer dans les différens fy(- 
témes que les phyfiologiftes ont imaginés 
à ce fujet , nous la trouverons , je penfe, 
plus (ürement dans la loi éternelle de la 
nature ; loi auffi inexplicable que la plu- 
part des autres phénoménes périodiques , 
que la métamorphofe des infedtes , que la 
marche des fiévres exanthématiques , que 
Ja nature des crifes, &c. 

Ce n'efl cependant pas fans raifon qu'on 
a comparé l'oeuf humain , parvenu à fon 
état de développement , aux fruits iu régne 
végétal, qui, étant parfaitement mürs, 
fe détachent fpontanément de l'arbre au- 
quel ils étoient fufpendus , parce que dés- 
lors leurs vaiffeaux nourriciers fe refferrent 
& fe deffechent. On.a effectivement ob- 
fervé que le placenta fe refferroit peu- à«. 
peu, à mefure que le terme de l'accou- 
chement approchoit , &fe préparoit ainfi 
à fe (éparer de la matrice. ] 

A l'égard de !a diftenon extréóme de 
cet organe , & de plufieurs autres caufes 
auxquelles la plupart rapportent l'expulfion 
du foetus , elles font affez réfutées par le 
raifonnement , & par une foule d'exemples 
de coriceptions extra-utérines. ll eft de fait y, 
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dans ces conceptions non-naturelles foit 

qu'elles aient lieu dans les trompes , foit. 
qu'elles fe foient effectuées dans lesovaires, 
que la matrice inconteflablement vide , ne 
laiffe pas d'éprouver les douleu:s ordinaires, 

à l'époque de l'expiration des dix mois (1). 

606. Une caufe excitante ne fuffit pas 
pour déterminer l'accouchement ; la feule 
confidération du feetus & du vifcere dang 
lequel il eft contenu , fait bientót conce- 
voir la néceffité des causes efficientes. 

Parmi ces derniéres , je fuis perfuadé 
qu'on ne trouvera celle communément 
appelée prochaine , que dans la'vie propre 
de l'uterus. Les efforts de la refpiration ,- 
le concours du nerf intercoflal , & de tcut 
le refte du fyfiéme nerveux , font les piin- 
cipalesd'entre cellesqu'onnomme éJoignées. 

607. Les phénoménes de l'enfantement, 
fe fuccédant dans un ordre réglé , ont été 
diftingués par les accoucheurs , felon les 
femps qu'ils ont coutume de parcourir : les 
modernes en comptent quatre. 

608. Dans le premier temps , la femme 
éprouve des douleurs qui fe font particu- 
liérement reffentir depuis les reins jufques 
vers le col de la matrice ; elles ne different 
de celles qui accompagnent le cours entier 
du travail , que parce qu'elles font plus 


———————— 


(1) Je viens de publier un exemple récent de ce 
yhénoméne dans comment. soc. sc. Gott. T. Vii. 
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légeéres & moins fréquentes. On les appelle 
douleurs qui présagent l'enfantement, En 
méme temps, l'orifice de la matrice com- 
mence à fe dilater, le ventre tombe, le 
be(oin d'uriner preffe, les parties génitales 
font làches , tuméfiées , & laiffent échapper 
au-dehors une grande quantité de matihres 
muqueuf. s. 

603. Dans le second temps, les douleurs. 
augmentent ; on les appellent. douleurs qui 
préparent à l'enfantement. Alors le fegment 
inférieur des enveloppes de l'oeuf eft chaffé 
hors l'orifice de la mstrice dans le vagin. 

610 Dansle troisiéme , les douleurs font 
encore plus fortes, & prennent le nom 
de douleurs de l'exfantement. La matrice , à 
cette époque , defcend davantage , fe con- 
trade fur le foetus avec plus de violence; 
& comprimant ainfi la poche qui renfermoit 
les eaux , la force à fe rompre. 

611. Dans le quatri?me & dernier temps, 
les douleurs font fi fortes, qu'on leur a 
.donnélenom de conquassantes.On voitalors 
au milieu des efforts redoublés de la mere, 
efforts (1) qui pour. l'ordinaire s'accom- 
au coy s RUN RIRENCNEEDUNDES n EMNDMES 

(1) Ces efforts sont si considérables , et la violence 
avec laquelle l'enfant est expulsé est si grande , que 
plusieurs aufeurs ont pensé qu'il se faisoit pendant 
l'accouchement un écartement des os du bassin , et que 
'eet écartement étoit en graade pa rtie la cause 
douleurs que les fenimes éprouvoicnt. : 

Considérant la sfructure de ces parties , et fondé 


: pd il est 
sur un grand nombre d'observations, Je Cr0!5 » 1 Bes 
wiai, que pendant ja grossesse , Ct surtout 39X f. 


des. 
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pagnent d'horripilation , de grincement deg. 
dents, de tremblement des genoux ; on 
volt, dis-je , paroítre la téte de l'enfant; 
Communément fon fommet venant appuyer 
contre l'arcade du pubis, elle fait. une 
demi-révolution fur ce point fixe; pré- 
fente la face , & furgit ainfi à la lumiere , à 
travers des fiots de fang. 

612. Le corps ne tarde pas à fuivre la 
téte , & peu aprés lui, viennent ordinai- 
rement les secondines ou l'arriere-faix. Une 
nouvelle douleur fe fait reffentir ; mais elle 
eft beaucoup moins vive : on voit égale- 
ment paroitre une nouvelle hémorragie ; 
que fournit cette partie de l'uterus à la- 
quelle la membrane caduque épaitfe faifoit. 
adhérer le placenta. | 

613. L'accouchement étant terminé, la 
matrice fe referre infenfiblement , & fe ré- 





proches de son terme , les cartilages et les ligamens 
du bassin se tuméfient un peu ; mais je doute fort que 
les os soient violemment ócartés les uns des autres à: 
l'époque de l'accouchement. Il me paroit bien plus 
naturel de rapporter la mobilité des pi?ces du bassin; 
qn'ona quelquefois observée chez de nouvelles ac- 
couchées, au reláchement successif des parties mol- 
les, qu'à la diduction subite des parties dures. On 
congoit que l'afüux des humeurs, et le défaut d'ac- 
tion des vaisseaux lymphatiques , comprimés par le 
poids de l'uterus, peuvent déterminer un engorge-. 
ment; on concoit que cette derniere cause n'existang 
plus , les piéces du bassin peuvent se mouvoir les unes 
sur les autres ; mais il est bien difficile de se persua- 
der que les os se séparent aussi brusquement qu'on l'a 
avancé ? 
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&ablit pre(que dans l'état oà elle étoit avant 
la conception (I). 

614. Dés-lors , & durant environ la pre- 
miére femaine , les lochies coulent: on 
appelle de ce nom un écoulement fembla- 
ble au flux menftruel , mais plus abondant , 
à moins que la mére n'allaite. Cet écoule- 
ment fe décolore un peu vers le quatriéme 
jour ; ce n'eft plus enfin qu'une férofité 
blanchátre. 

Avec les lochies ,la matrice fe décharge 
des reftes de la membrane caduque ; elle 
acheve ainfi de remplir les fonctions que 
lui avoit impofé la groffeffe; & fe repofe, 
jufqu'à l'époque du retour des menftrues , 
ou d'une nouvelle conception. 


m HH M — M n. 


(1) La matrice tend à se rétablir ainsi , méme aprés 
la mort; et c'est à l'aide de ces efforts de ressere- 
ment , que la nature fait cesser, dans l'état de vie , la 
pe:te de sang qui succéde au détachement du placenta; 
ANote du trad. 
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SECTION QUARANTE.SEPTIEME, 


Des Difffrenzes qui existent entre um 
Jetus et un sujet quia yu le jour (1). . 


X ——————— 


$15. (.. que nous avons déjà dit de 
l'elpéce de vie qui anime le foetus flottant 
dans les éaux au milieu defquelles il eft 
renfermé , doit aifément faire preffentir la 
différeace qui fe trouve entre les fon&tions 
.que fon économie remplit à cette époque; 
& celles qui. s'exécutent en lui , loríqué 
né, il devient en quelque forte maítre de 
lui-méme , par la jouiffance de toutes fes fa- 
cuités. Nousallons parcourir les principaux 
points de cette différence. 

616. D'abord la circulation du fang (2) 
n'eft plus la mme dans un fujet qui, ayant 
déjà refpiré , fubfifte par lui-méme, & celu 
qui, n'ayant pas encore exercé fes poumons, 
vit par l'union que le cordon ombilical lut 
fait contradler avec fa mére. 

617. Dans celui-ci, le fang vient du 
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(1) Trew , de différent. quibusdam inter hom. natum 
et nzscend. Nur. 1756. 

(2) Sabattier, dissert. sur. ies orsancs de la circu 
lation du sang dans le fetus , à ja fin de son traité 
d'anat. : 
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placenta ; il coule daus la veine ombili 
cale, fe porte vers le foie , & s'épanche 
daas le finus de 'a veine-porte. Les divi- 
fions de ce vaiffeau en diflribuent une 
:pertie à la propre fubülance du foie y. tans 
dis quz l'autre , remontant en ligne droite 
pr le conduit veineux d? Arantius , fe jette 
dans la veine-cave inférieure. Àu refte , 
ces deux canaux ne font ouverts à la cir- 
culation que jufqu'à la fe&ion du cordon 
ombiiical, alors la veine de ce nom fe 
trausforme en ligament. 

618. Parvenu de la veine-cave infé- 
rieure au ventricule droit , le fang ne peut 
pénétrer les poumons que la refpiration n'a 
pas développés; il prend une autre voie 
qui le conduit , par la valvule d'Eustache , 
& le trou ovale , dans l'oreillette gauche 
du ccur. 

619. On a ainfi appelé cette valvule du 
nom de celui qui l'a découverte : fa figure 
imite ceile d'ua croiffant , & elle répond 
a l'ouverture de la veine-cave inférieure. 
Ordinairement on la voit s'effacer peu-à- 
peu dans l'áge adulte; mais , dansle i" 
elle dirige le fang qui arrive de toute » 
capacité du bas-ventre , Vers le trou Ve 
pratiqué dans la cloifon qui fépare les orei 

ttes. 

r 620. L'ufage de ce trou (1) eft de con- 
NEM o S o s s 

(1) Haller , de foramine ovali et Eustachii valyulà, 

Gott. 1748. 
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&uire à l'oreillette gauche , durant chacun 
de fes mouvemens de diaftole,]a plus grande 
partie du fang qu'à recueilli la veine-cave 
inférieure. Les mouvemens defyftole pour- 
roient le faire refluer ; mais le développe- 
ment d'une large valvule fémi-lunaire s'y 
oppofe. Ceci n'a lieu que dans le premier 
age de la vie ; bientót la valvule fémi- 
lunaire (e refferre par degrés fur le trou 
ovale , & le bouche enfin complettement; 
bientót, d'une autre part , la valvule 
d'Eustache fe defféche auffi, décroit , & 
s'efface plus ou moins. 

621. Le fang que dépofe dans l'oreil- 
lette droite fur-tout ,la veine - cave fupé- 
rieure , ne peut s'introduire qu'en trés- 
petite quantité dans les poumons du foe- - 
tus, affaiffés fur eux-mémes ; auffi eft-il 
repris dans le tronc de l'artére pulmo- 
naire, par le canal artériel (1) , qui, le 
détournant des poumons , le verfe direc- 
tement dans la croffe de l'aorte. Ce canal 
s'oblitére encore déslespremiéresfemaines 
aprés la naiffance, & fe change en un 
ligament folide. 

622.'Accumulé dansle tronc de l'aorte, 
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(1) On trouve dans les nov. comment. acad. scient, 
Petrop. T. XX , l'opinion assez singuliére que Wolff 
s'étoit formée du.tren ovale; il le regardoit comme 
une seconde embouchure de la vcine-cave inférieure. 
Ilimaginoit par conséquent ,. que ce vaisseau s'ou- 
vroit à la fois dans l'une et dans l'autre. oreillette. 

le 
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. Ae fang (e dirige en grande partie vers les 
ariéres ombilicales , & retourne à la méra 
qui l'avoit elle-méme fourni. Ces artéres, 
placées fur l'un & lautre córe de l'ou- 
Taque; deviennent également des cordons 
folides peu aprés la naiflance. 

623. Les poumons n'ayant prefqu'aucune 
fondion à remplir dans le fcetus, pré(en- 
tent un afpect bien différent de celui qu'ils 
ofirent aprés avoir afpiré l'air vital. Ils font 
livides, moins volumineux , plus compacts , 
& ípécifiquement plus pefans. Si on les 
plonge récens & non foufllés , dans une 
futifantes quantité d'eau , ils vont au fond ; 
tandis que ceux d'un enfant qui a refpiré , 
toute autre circonftance non-naturelle à 
part , furnagent (1). 

Il paroit que le lobe droiteft le premier 
qui regcoit l'air. Nous ne répétérons pas 
"ici ce que nous avons dit ailleurs du méca- 
nifme de la refpiration. 

624. Nous paíferons également fous 
filence tout ce qui a rapport à la nutrition 
du foetus : ce que nous avons précédam- 
ment obfervé fur cette fonction en géné- 
ral , fait affez comprendre que ie tube ali- 
mentaire & le fyfléme lacté , étant chez 
Pc RMNECROERUNIPRRRCENEPEPE d 

(1) Ce n'est pas ici le lieu d'examiner capuient en 
se faire la docimasiz des poumons , ou qu 


E i3 :ut consulter su 
autorité au jugement de la loi 3 an a drip iu à.ó 
ce sujet , l'ouv ragc posthume de erus Ll. AJuntcr 4 Qisgid 


1 iries. T. Vl- 
dans medic. observat. ant» inquiries: I. 
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lui dans une inadion entiére , fe comporz 
tent bien différemment que dans 'homme-* 
né. Les gros intefiins , par exemple, dif- 
ferent à peine des inteftins gréles durant 
les premiers mois; ce n'efl que depuis le 
cinquieme , que, diflendus par le méco- 
nium , ils commencent à mériter le nom 
qu'ils portent. 

625. On appelle méconium une faburre 
d'un brun verdátre, qui paroit étre un 
ré(idu. des. humeurs. récrémentitielles , .& 
principalement de la bile du fetus. Ce 
qui nous porte à l'attribuer fur-tout à la 
bile, c'e& qu'elle ne s'obferve quà l'é- 
poque oü la fécrétion de cette liqueur fe 
fait, & que les monfires dans lefquels on 
ne trouve point de foie , ont les inteflins 
remplis , au lieu de méconium , d' pne 1 mu- 
&ofité blanchátre. 

626. La forme du cecurm efi encore dit- 
férente, à cet àge (1) , de celle qu'il.a 
confiamment dans la fuite, & il fe:con- 
tinue en ligne directe avec fon appendice 
sermiforme. is Bax t ub 

627. Y omets les autres variétés propres 
gu-foetus ,-qui ont été indiquées en diffé- 
geus endroits de.cet ouvrage; celles, par 
exemple, qui naitfent de l'ouraque , dela 
membrane pupillaire; & dela defcente des 
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(1) Il est plus arrondi , et a'a aucune desi bosse- 
Jures qui; peu aprés, semblent. l'étraiglér en divers 
poiuts de son éteudue. Note duiarad..o «ios i6 
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uchspi dee amr dioe bi 
dont je ne parlerai ji Nit die ipid 
$. Pa$ , parce qu'eilesfont 
trop peu importantes, | 3j ) 

. 62:9. Mais ici fe préfentent trois Organcs 
dont nous ne pouvons nous difpenfer: de 
fairemention , quoique nous ignorions éga- 
lement,ma!gré touteslesrecherchesanato- 
miques dont ilsiont été l'objet, & ce qu'ils 
font ,,& ce à quoi ils fervent. On prétume 
feulement, que leur développement étant 
pius confidérable dansle fcetus, ils font, à 
cet àge , d'une plus grande utilité. Nous 
ignorons auffi. pouzquoy on les:appeille dà 
nom de giandes , puifque leur parenchyme 
n'eft rien moins que glanduleux, & qu'ilsne 
laiffent appercevoir, dans leur texture, 
aucun ,conduit;excréteur. f 

629. Le premier de: ces organes eft la 
glande tyroide On la trouve à la partie 
antérieure du larynx , furle cartilage dont 
elle portele nom, Eile eft compofée dedeux 
lobes; & ala forme d'ün croiflant. Daifs 
le foetus, elle renférme une humeur lym- 
phatique abondante ; dans un "áge plus 
avancé , chaqce jour ele fe deffeche da- 

vantage (1). 


r-—————————— ÁÁráÁ——— 


(1) On obsczve qu'à la suite de grands efforts , Ta. 
giande tyroide devient quelquefois ie. siege de $us urs 
aériennes plus ov inoins voliirineuses ; ce Aene 
mene patholcgique ne scinble-t- il pzs prou- er e. 
tence d'une voio de communication entre sa n 
etl'intézienr du larynx ? Et s'il en UT M) , répu 
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630. Le (econd eftle thymus. Ce corps; 
dont. le parenchyme eft" blanc '& fort 
mou, fe. partage:auffi eti deux lobes , lun 
& l'autre ordinairementereux. 1Left placé 
fous la partie fupérieure du fteroum; mais, 
dansle foetus , chez:qui il eft trésivolumfa 
neux & rempli d^une humeur laiteufe , on 
le voit fréquemment s'élever dé chaque 
cóté Jufqu'au, col. Dans l'áge adulte , il 
décroit chaque jour; quelquefois meme il 
difparoit yo nari aux dus Lg de la 
vieiiletfe. |942 

v 631. Les 1óeiidin fbit reins succen- 
tauridux ou les. glandes. fur fénales ;'ou.— 
les capfules atrabilaires. Situés au-deffous : 
du diaphragme , ;& fur.le bord füpérieur 
des reins ,ils contiennent uneliqueur.d'un 
jaune brun chez les adultes; &'rougeátre 
dans le foetus. À ce dernier áge , ils font 
en méme-temps plus gros & moins A^ 
prictes des reins. 






greroit - il/fort de croire, que l'hunieur onctueuse 
qu'elle renferme ; NDS d à lubréfiex la membraue 
profonde du larynx ? Note du trad. 
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EEINENEEEEEIUUIINNIIUERS TU NTC Orr EPUMMUR 
SECTION QUARANTE-HUITIEME. 


De P Accroissement , de PEtat, et du 
D écrotssement de Phomme. 


633. L ne nous refte plus, aprés avoir 
parcouru toutesles fonctionsde l'économie 
animale, qu'à confidérer l'homme lui- méme 
fourniffant fa carriére , & arrivant ,àtra- 
vers différentes époques plus ou mois no- 
tables , du terme de la naiffance à celui de 
la mort. 

633. La premiere époque de sa vie ré- 
pond à-peu-prés à la troifieme femaine 
apres fa conception : le faggtus alors com- 
mence à fe développer ; alors fon exiftence 
eft trés-foib'e, il ne paroit vivre qu'à la 
maniere des végétaux. 

Verslaquatrieme femaine , la circulation 
du sang , & le mouvement du ceur s'établif- 
fent: c'eft là ua fait démontré par lob- 
fervation; on-a réellement vu le coeur fe 
iouvoir dans des embryons de cet age: 
auffi , depuls Zristote , qui avoit diftingué 
fes battemens dans un germe de pou:et , 
on coühoít cet orgine fous le nom de 
point saillant. 

634. Aux environs de | 
de la huitiéme femaine , n 


e la fepti&éme ou 
ossaturc € 


j 
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ébauchée (1) , on appergoit les petites. | 
.nodofités que forme le fuc offeux , dans les 
clavicules, les cótes , les vertébres, les os. 
. longs des extrémités, da plupart de céox! de 
la face, & dans la siácliifte inférieure. 
On voir ce méme fuc s'épancher plus. lar- 
g£ement, pour conflituer les os plats, & 
tiffer en quelque forte , d'abord le frontal 
& l'occipital , puis les pariétaux. 

, A Bn général, l'accroilfemenrde tout fujét 
né oü à naitre , eft;.d'autant plus rapide 
que l'individu touche:de plus prés à l'épo- 
que de fa formation ; il fe fait au contrairej 
avec d'autant plus de odi que ce teta 
eft plus éloigné. Midi. '- 





(1) Je ne parle ici que de l'ossature haibaide; car 
celle du gou]et se marque, beau coup plus taid elie E 
comience que vers le à euy:éme Jour de liacübation H 
ct cette époque répóhd-à la | di&zsepliére scmoine de 
la grossesse. S'il urlesl permis de hasarder uie conjec- 
ture ,je dirai que la neture accélére sans doute plus 
le développen-ent des os de l'honime et des ' autres 
animaux vivipares, parce que ces parties so5t les seu- 
les quiles puissent soutenir contie le ckoc des corps 
extérieurs ; tandis que les oyipares trouvent un ab 
contie.ces causes de lésion , dans la coque qui les ren- 
ferme. Quoi qu'il en soit ,'il ne fáut pein É trop presses 
la comparaison qu'on a polituit de feire ,, entre. la 
Íctus humain, et le Beriac du poulet ; et C'est uno 
faute dans laquelle est toiubé Ealhr ; loisqu' ila eie 
sans restriction, qu'i/ en est des e$ dv poulet.) commo 
de ceux de l'homme et. de itous les autyes enimáux d 
Cette erreur s "est dis - lors telleme t aceicditce. 
qi'ón3 vu dés niédecins àppelés en jugement, pour 
éclaircir des doutes élevés sur des naissances prénia—. 
türées , l'établir ea priicipe ,etasseoir sur elle l'opi- 
nion qu'ils émettoient. Voyez Hug., Maretti , cona 
sultatioh cu sujzz eit enfaat etr "ils i768. 
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* 635v Le foetus donne manifeflement deg 
&ignes de vie , aux environs du milieu de la 
grotfeffe ; & quelques fécrérions, celles par 
exemple , de la graisse & de la bile , com- 
mencent à fe faire. | 

| 636. Peuaprées , fa chevelure crott , fes 
ongles naiflent, (a membrane pupillaire s' eus 
tr'ouvre , & dans les füjets máles, les testi- 
eules échappent à la cavité abdominale. 

- 637. Loríqu'il a vu Ia lamiére, de nou- 
veaux changenieas différens de ceux que 
nous avons précédemment ob(ervés , vien- 
nent modifier fon Aa5iude extérieure : (à 
face fe dépouille du lézer duvet dont ele 
étoit couverte ; les rides qui fillonnoienf 

. fon corps difparoitlent ; fes feiies fe pro— 
noucent , & dérobent preíque à la vue le 
contour de l'auus, &e. 

638. Il apprend bientót à exercer les 
facultés de son ame ; (on entendement , fou 
attention , fa mémoire , fa volonté , &c. 
fe développent infenfiblement ; & des- lors 
il éprouve un mo ndre befoin d? dormir. 

- 639. En méme temps , les organes affec- 
tós à fes seas externes le forment , & aché- 
vent de fe perfectionner : je gale (ur-tout , 
d: conduit auditif , des foffes nafales , des 
fourcils , de l'arcade fourciliere , &c. 

640. Vers ce mme temps, les os n 
éràne-cóntra&teat entr'eux une union p " 
étroite , & les foutanelles fe boucnent da 
i peu. Parvenu enfii au Ahuirieme mois ó 


O 4 


D 


$20 . INSTITUTIONS 
fon àge , l'éruption des premi£res dents tente 
de fe faire. 

641. Dés-lors l'enfant peut étre sevré ; 
ce n'eft pas pour bleffer le fein de fa mere, 
que la nature arme l'une & l'autre de fes. 
máchoires ; c'eft pour le mettre en état de 
rompre & de broyer des alimens folides. 

642. Sur la fin de (a premiére année y 
fes extrémités inférieures commencent à 
le pouvoir-fupporter , & à lui permettre 
cette situation, perpendiculaire, Yune des 
grandes prérogatives dont jouiffe l'efpéce. 
humaine. TED UU 

643. C'eft ainfi qu'il; devient, chaque: 
jour ,. plus indépendant de tout fecours 
étranger ; i| en dépend bien moins , 
quand , formé à l'exercice de' la parole ,. 
fon ame peut confir à fa langue les idées 
qu'elle eft à portée de concevoir; 

644. Atrivé à la feptiéme année de fon 
Age, fes dents de lait tombent , & trente-. 
deux nouvelles remplacent fucceffiveme 
les vingt premieres. ;itu 

645.. Cet àge eft celui de la mémoire - 
elle a une aptitude finguliére à retenir les 
fgnes qui lui font tranfmis , jufqu'aux 
approches de la quinziéme/ année; alors , 
dominée par l'imagination , elle ceffe d'étre. 
auffi heureufe. 

646. La nature fait fagement concourir 
le régne de l'imagination avec l'époque de. 
la puberié : à l'aide de cette faculté, elle: 
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difpofe infenfib'ement les fujets des deux 
fexes aux grands changemens que doit in- 
trod uire dansleur économie entiére, l'exer- 
cice des fondiions qui leur font propres. 

647. Chez les jeunes filles, les feins fe 
forment; chez les jeunes garcons,le menton 
fe couvre de quelques poils encore foibles; 
chez les uns & les autres, fe marquent 
fucceffivement tous les caractéres de l'ado- 
lefcence. Lespremiérescommencentà payer 
à la nature le tribut menstruel qu'elle leur a 
impofé ; ceux-ci deviennent propres à four- 
nir la liqueur séininale ; en méme temps, leur 
barbe (1) s'épaitht , & leur voix prend un 
ton de gravité vraiment remarquáble. C'eft 
alors que le langage de la nature fe fait 
entendre à leurs ceeurs , & que V'rgstinct 
sexuel les avertit que, parvenus a la fleur 
de leur áge , ils peuvent fatisfaire les vocux 
de l'amour. 

648. 1l eft difficile d'afigner un terme 
précis à l'àge de puberté : foumis à l'in- 


r -— e — ———— mosca 
(1) Nous avons dejà combattu dans ZMagat.- Got- : 
i ini hd J 'ncore aujour- 

ting. an. II. , l'opinion oü l'on est encore au) 
d'hui, qu'il existc des peuples en. Amérique (eec 
. quels la narure a refusé l]a barbe. Tous les ww Hd 
; vus ; mal. 
de ce nouveau monde en sont ponrvus , T — 
que les uz: la cultivoient au mons en pa! e 
autres l'a: arrachée avoc des instruments par E 
ders, il esi arrivé aux descendans de — n 
que nous avons observé en traltant " agli 
r ' ilati idente:le 5 €5 E 

formation , qu'une muti/ation acc geld 
quée, avcc le temps ; du caracté1e — 

i iez E 
€n cífct , elle es; beaucoup plus rare € 
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fluence des climats & des tempéramens (1); 
il'vatie avec eaux: Gependant ón obferve er 
général:que les femmes font un peu plus 
précoces que les hommes: elles font nubiles 
dés l'áge de quinze ans; ceux-ci, au con- 
traire , ne le forit qu'aux environs de leuc 
rcc année (2). 9» ; 3! 


1649. Bientót' ceífe l'accroissement: di 
corps , dont les degrés ne varient pas. . 
moins, fuivant les individus, les familles 
& les peuples (3- oin b 

jo. Vers ce móme temps , lés épiphyses y 
Ou ces éminences qui n'étóicnt quefurajous 
tées aux corps des différens o$', s' waiifeag 
& [e confondesit avec etx." ^ic 


(9. Ran public dans bibl. imegic. (T^ Il. ;l'observstion 
d'unejeune Suissesse qui devint euceinte à lige de 
kf dne. l d Hs 
- (2) IL seroit sans!doute diflicile de trouver ea 
France uu seul sujet qui, avant cet áge, n'càt pa 
senti ou. donné des. preaves de ce. qu'il est. Nore du 
£rad.: 

(3) L!homme , ainsí que'ous les: corps organiques ; 
est soumis à l'influence des climats ; 3 de méme q-e 
ceux-ci4-il croit beaucoup anoins dans les xégions 
froides, que dans les coatróes dont la témpérature 
est chaude. Il est cepeadanr des bornes qus la nature | 
a'coutume de respecter; ot il est évident, qu'il ne& 
faut pas plus ajouter foi à l'histoire des .nains: de 
Madagascar, qu'à celle des: géans de:la Terre-Ma- 
£ellanique (*). 1 à 

(*) Notre auteur nce rcjettercit. pas ainsi quelques 
phénoménes individuels; il est de fait que la natura 
eua produit: en ce genre de tiés-remarquables. On 
connoit l'histoire du nain du roi de Pologne ye celle 
de cet enfant desix ans, qui à une taillede cinq pieds y 
réunissoit la plupait des caractéres de J'5ge viria 
ANote du trad. L2 
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--651. Ici commence l'Zge viri! , cet àge 
qui conftitue la plus grande & la plus belle 
partie dela vie humaine : fes attributs font, 
d'une part la vigueur & la force j del'autreg 
lai maturité du jugement. E ; 
21652. A làge viril fucceéde la vieillesse z 
elle :'annonce , chez là femme, par la fup» 
preffion des regles ; chez l'homme , par ure 
certaine difficulté à-goüfer les Jouilf(ances 
de l'amour; chez l'un, & l'autre , par un 
état de sécheresse , qui avgmerkte chaque 
jour, & une diminution déji fenüible des 
forces vitales. : 
653. La vieilleffe une fois furvenue', 
S'accompagne de l'affoibliffement progreiit 
de tous les fensinternes & externes , du be- 
foin de dormir , d'un engourdiffement géné- 
ral , dela blancheur & de la chüte des poils; 
| de la perte des dents , d'une telle foibteffe ^ 
que le col femble fe refufer à foutenir le 
poids de la iéte, & lesextrémités inférieures 
& fupporter le tronc ; les os eux-mómes fe 
frappent d'une efpéce d'émaciation (). 
654. C'eft ainfi que nous parvenons pP 
terme de notre carrie?re phyfiotogrque , à 
]a mo*t sans maladie. $10n ray pelle eR que 
nous avons dit jufqu'à préfent , il fe: a à 
d'eütrévoir les causes naturelles (2) de cet 


| ji dir dans 


-— 
i MO "--—— 
(1) Je ne répéterai pas ict ce que yer 


le 
; Aia. 6 cement: dé 
itiow traité d'ostéolegie , sur le décroisseme: 
náturel à la vici!lessc. d anie 
3) Ea. prizcipale de ces e2uses; 
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Page 16 , note (1), ligne2, fanguins ; 
lisez veineux. 

Page225 , ligne 20: aux, lisez par les. 

Page 264 , a la note, ligne 8 : circonciss 
lise. incirconcis. 
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